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ajouter une plus confiderable encore en 
créant en ma faveur un pofle auffr 


“honoroble que peu attendu. Ne pou- 


Van point vous prouver ma reconnoif- 

Sance par des faits , permettez-mot , 

eu L SAMILLUSTRES., ET 

PUISSANTS SEINGNEURS, 

de vous en offrir publiquement La foible 

expreffion , 6 recevez ayec ii 
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mage de ce premier efjay de nes tra% 
vaux académiques dans la chaire que 


vous venez de me confier. V’euille LA 
PROVIDENCE fare profpérer 


cet etabliffement & répendre fes plus 
précieufes benedilions fur Etat que 
vous règiffez & fur les perfonnes dd Vos 
ExXCELLENCES, a que j'ofe dex 
manuler inflammént la continuation de 
leur haute bienveurllance ,, 


Je fuis avec un profond refpeë ; 
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PRÉFACE. 


# FE n’avois ‘jamais penfé à doanct 
cette diflertation en François : 
j'avois même detourné MM, Di- 
dot & Graffet de faire imprimer 
les traduétions qu’on leur en 
avoit offert ; outre les défauts de 
l'ouvrase , en lui-même , que je 

me propofois de corriger dans 


Le) 
une nouvelle édition latine, fa 


forme oratoire me paroifloit exi- 
ger qu il reflàt dans cette langue 


qui eft celle des hommes aux- 
quels il étoit deftiné. J’ai étéfor- 
cé à changer de plan ; _& une 
traduction déteftable qu’on a fait 
à Paris, ( 1) m'a mis dans la né- 
Cr) Avis aux Gens de Lettres & aux perfonnes 
re fur ‘leur fenté , traduits du lan de 
M. Tiflot Médecin , à Paris chez J. Th. Hérijjar 


fils. Non - feulement l'ouvrage eft  dedbtemen 
æronqué , mdis ll elft G horriblemens défiguré que 
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Yj PIRE RAC En 

ceflité de la faire réimprimer fous 
mes yeux, pour me foufiraire à 
la honte d’avoir fait un: auffi mau- 
vais livre que celui qu’on pu- 
blioit fous mon nom , & qui 
n’eft point le mien, quoiqu'on 
ait cherché àle-perfuader au pu- 
blic, en: difant fauflement dans 
l'avis qu’on amis à la tête de cet- 
te informe brochure, dont. je 
n'avois jamais entendu parler 
quand je k vis annoncée dans 
un catalogue ; ,, M. Tifor ri: 
, même a biemvoulæ jetter les 
» Yeux fur cette traduélion ; 
» il à approuvé Îles notes qui 
» y font ajoutées ,; & l’ona 
» profté , avec. reconnoïlfan- 


dans plufieuts endroits je n’ai pas pu le compren- 
dre , & prefque par -rout le traduêeur paroit n'a- 
voir pas faifi le vrai fens de l’original , quibien 
aflez de fes faures d'ordre ,. d’omiffion, d’inexac- 
tirude & d’impreflion , fans être, défiguré par 
celles eontire le fens commun & les premiers . 
élém Le | £ ne d jl As rempli 

élémens de la Médecine dons la traduétion ft renplies 


PREE'AICE Vij. 

, ce , de fes obfervations. ME 
Je ne me propofai d'abord que 
de la corriger fur l'original , &. 
d’en faire fimplement ” une ras 
duétion fidele 3 mais cela a été 
impoñfible , & étant obligé de la 
refondre, je me [is déterminé 
à y re toutes les correc- 
tions & toutes les additions que 
javois definé à la nouvell e édi- 
tion latine ; ainfi on peut la re- 
garder comme un ouvrage pref- 
que neuf, mais qui malheureu- 
fement {e reflentira de la rapidité 
avec là quelle 1l a été com polé au 


(x) I feroit fort à fouhaiter que tous les cradu@teurs 
fflent toujours ce que celui-ciditavoit fuir, & coriful: 
ra{fent les Auteurs, comme prefque tous les traduc- 
teurs de ! Avis at Puble oûtbien voulu le faire ; le pu- 
blic & l’Auteur y gagneroienr, mais c’eft une indieire 
sé repréhenfible que de dire qu'on l’a fait quand cela 
n’eft pas, Je viens de VOIE ; avec bien du chagrin, 
cette traduction réimprimée en Hollande chez Mr, M. 
M. Rey dans les extraits des meilleurs Journaux de l’Er: 
rope qu'il conbine avec le Journal des Savans, Janvier 
1768. Et je prie cous Meffieurs les JétEtaitiés de you- 
loir bien répandte mon defaveu, 
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vi. PR PETER 
milieu d'interruptions continuel- 
es, qui jointes à l'envoy que j ai 
fait à l'Imprimeur de chaque 
feuille du Manufcrit à melure 
que je la finiflois , font caufes 
d’une multitude d'inexaitudes 
& de répétitions dans le file 
pour lefquelles je demande l’in- 
dulgence du Lecteur, qui trou- 
vera fans doute que je devrois la 
demander pour bien d'autres ar- 
_#icles. Dies | | 
Quoique l’on ait déjà un grand 
nombre d'ouvrages fur la fanté 
des Gens de Lettres, jofe dire 
que la matiere étoit prefqu'en- 
core toute neuve, & je fouhaîte 
que les bons juges ne la trouvent 
plus tout à fait telle après avoir 
Au cette diflertation. Celle de RA- 
MAZZINI fur le même objet, & 
ur-tout quelques articles d'une 
de feu M. PIATNER, font pref- 
que les feules dans lefquelles on 


Lx 


PRERAECE ix 
frouve la matiere envifagée fous 
quelques- uns de fes vrais point 
de vue : mais ML KRamaAzzini 
n'en avoit point faifi le plus 
grand nombre , & M. PÉAINER 
qui auroït. fans doute épuifé cer. 
te matiere s'il s'en étoit occupé, 
ne l'avoit confidérée pour ati 
dire ‘qu'en pañlnt; c'ef cepen- 
dant lAuteur qui, jufques à 
_préfent, l'avoit le mieux vue. 

Le gros volume que feu M, Pu- 
4ATI , célébre Profefleur à Pa. 
_ doue; donton a d'aïlleurs d'ex- 
cellens ouvrages, à publié für 
cet intéreffant fujet n'eft qu’une 
pure compilation de dieterique 
générale fans aucune vué relative 
à l'état des Gens de Lettres & 
fans aucune obfervation neu« 
we, ( 1 

J'ai hé Fm faire faïfir toutes 


t1) Della preférvations de. la Jaue de Lercerei, 
Pen 1762 


Help! 


x BPRVÉAECE 

les circonflances particulieres ; 
relatives à la farité, qui diffé- 
rencient l’état des Savans de ce- 
lui des autres ordres de la focié- 
té , & j'en ai expliqué les eflets 
le plus clairement qu'il m'a été 
pofñible : j'ai fini par donner les 
directions qui mont paru les 
plus propes à diminuer les dan- 
gers d'un genre de vie qui nie fe. 
ra jamais aufhi falutaire qu’il fe- 
roit à fouhaiter , &c je ferai bien 
fatisfait fi cette refpettable partie 
des hommes , qui fe confacre à 
linfrucion des autres, trouve 
ici quelques confeils dont l'ob- 
fervance puïfle diminuer les maux 
auxquels leur vocation les ex- 
pole. Ils pourroïent eux-mêmes 
contribuer à perfettionner cet 
ouvrage s'ils vouloient bien me 
communiquer les obfervations 
importantes qu'ils peuvent avoir 
faites fur leur propre état. 


: PRSEAFA OUT, x} 
L'on ne trouvera rien de nou- 
veau dans la partie diéretique “ 
prelque tous les confeils que j'y. 
donné fe trouvent dans tous les 


_ Auteurs qui ontécrit fur les mo- 


yens de conferver la fanté: nt: 
fi l'on fe rend illuftre en Ste 


des vérités nouvelles , on fe rend 


utile en mettant celles qui font 


connues entre les mains des per- 


fonnes auxquelles elles font né- 
ceflires,& l'un vaut bien l'autre. 

J'ai Re les citations , 
quoiqu'on Îles banniflk tous les 


Jours plus ces ouvrages F rançois, 


parce qu elles me paroiff sant Utia 
des. Les Auteurs qui épuifent 
leur fu ; & né laiflent plus rien 
à dire à leurs fucceffeurs peuvent 


s’en palier : leurs ouvrages font 


des édifices achevés aux nels on 


_ne retouchera jamais, ce n’elt 


D point mon ca$ 
À 6 


x] P'R'EFCICIE: 
_nicelui de bien d’autres , & aloré 
il me femble qu'on doit citer, 
pour faciliter à ceux qui repren- 
dront le même travail , la décou- 
verte des fources où ils peuvent 
puifer. Je ne l’ai point fait dans: 
Le ouvrages qui ne {ont que le 
_xéfultat de mes propres obferva- 
tions , mais quand on fe {ert de : 
celles dés autres, il n'y a point 
de mal à leur en faire hommage 
Fe quelques lettres placées au 
as de chaque page où elle ne 
font de tort à perfonne. 


4 Laufinne Le 8 Avriil 1768, 
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6. I. LEppaté , Meflieurs, à intro- 
duire dans cette Academie une fcien- 
ce qui, jufques à préfent, n’ÿ avoit 
point eu d® Profeffeur, je métois 
d'abord propofé de vous entretenir 
aujourd'hui des rapports quelle à 
avec celles qu’on y enfeigne depuis 
plufeurs fiécles avec tant d'éclat, & 
de développer tous les fecours qu'elle 
en tire, tous ceux qu'elle leur fournit. 

Il m’eut été bien doux de déclarer 
publiquement combien ‘de*chofes im- 


8 DE LA SANTE 
portarites elle emprunte de la Reli- 
gion. J’aurois ainé à confondre ces 
vils impofteurs , qui ofent noircir 
celles des Médecins. Je me ferois pl 
à prouver combien de lumieres por- 
te à fon tour dans la Religion une 
.{cience , qui toute occupée de l’exz- 
men de la plus parfaite des créatures, 
tire du méchanifme admirable de 
homme fain, & de la guérifon plus 
admirable peut-être encore de lhom- 
me malade , des démonftrateurs fans 
réplique , de Pexiflence & de la fa-, 
gelle irfinie du Créateur. Suppofons 
les hommes plongés dans l’oubli de 
la divinité, les Médecins les rappel- 
leront bientôt aux notions fublimes 
que leur fcience leur donnera de cet 
Etre immortel , dont perfonne, sil 
n'eft permis de le dire, n'a parlé avec 
plus de juitefle & de grandeur 
qu'eux. 

Quelle foule d'auteurs j'aurois à 
citerici, fije voulois les citer tous! 
Mais pourrois-je omettre HrPro- 
CRATE, notre chef, qui le premier 
des écrivains a foutenu que le hazard 
eft un néant , & que tous les événe- 


s 


DÈS GENS DE LETTRES. 
mens qu'on nomme fortits , {ont di- 
Et par la volonté du Très- “Haut (1) 


{z) Sila Réligion d'HIPPOCRATE a été attaqués 
fans aucune raifon , elle à aufli 6 été défendue avec beau: 
“coup de force, Jean STEPHANO »-Médécin de Veraife, 
publia, en 1638, à Venife, un petit ouvrage très 
FRS inuirulé HIPPOCRATIS CoL Théologia,dans 
lequel il prouve l’accord des dogmes dece Médecin, 
& de ceux de PLATON, ARISTOTE & GALIEN avec 
la Religion Chrétienne ; & M. DRELINCOURT donna 
en 1683. une harangue grecque , qu'on atraduit eñ 
François , fur le mèmefujer. M. GRUNDLING Profef- 
{eur à Hake, publia, en Allemand , au commence- 
ment de ce fiécle, fous Le titre de Loïfirs, un recueil de 
difertations ‘An Pune étoit intitulée HIPPOCRATE 
Âthée; mais M. G® L1KE dans une harançue & enfuite 
dans fon hiftoire de la Médecine , M. THILLER dans 
une Difilertation latine [ HIvPOCRATE Jauffémenr tCCU- 
fe d'a héifines ]qui vient d’être téimprimée , avec des 
augmentations confidérables, dans le recueil de fés 
opufcules ; M.J. Le CLERC dans fa bibl. anc, & mo- 
dernet. 15. p- 428,5 3 M J. A. SCHMID dans une difler- 
tation imprimée à Helmflad ( Théologie d'Hippocrate } 
& enfin M.FABRIdans quelques: remarques 13m€ tO- 
me defabibliothèque grecque, ont fi bien prouvé ki 
_futilité des imputations odieufes contre la doûrine 
d'Hippocrate qu’il n’eft per ais à perfonné d'en tevo- 
quer en doute la puteté, Parcout cuil a cccañion de 
“parler de quelque chofe qui ait rapport à la Divinité , 
il en parle en homme qui eft rempli du. Lee profond 
refpeït pour elle, Et qui pourroir en. être pe us cConvain- 
cu & plus rempli que les Médecins © I]s ia voyent par 
tout & les merveilles de fes œuvres combent à cha- 
que iftant fous leurs fens. On pourroit peut-être dire 
que les Théologiens s'en occupent, & que les Méde: 
eins la conçempiens, ‘ 


Dr/SA Du NÉE DR 
GALIEN, qu'on place à côté d'H1»- 
POCRATE, & quia prouvé fort au 
long ,que les feules merveilles du pouce 
de l'homme démontrent qu'il y a un 
Dieu , & qui appelle fon livre, für l’ufage 
des parties du corps humain | un monu: 
ment érigé à la gloire de cet Etre. ( 1) 
POLYCHRESTE, à qui fa grande 
piété fit donner.le furnom glorieux de 
tres-ami de Dieu, (2) BOYLEquialur- 
méme écrit de fi belles chofes , & 
qui par une pieufe fondation, à la- 

2 ” e , ÿ 
qu'elle il a laiflé de grands revenus , 
a voué, pour tous les fiécles , les 
plus habiles gens d'Angleterre à la 
défenfe de la Réligion tant naturelle 
que revelée, contre les infidéles & 
es incrédules: SYDENHAM fon ami, 
& lHippocrate moderne ; limmortel 
LockE,legrandBoERHAAVESs 
le célébre HOFMANN,homme vé- 

[1] GALTEN ne témoigne pas moins de Religion 
:qu'HIPPOCRATE 3; & filon trouve dans un de fes ow : 
vrages deux paflages dont l’un accufe le Chriftianifme 
d’être denué de preuves, & l’autre tourne en ridicule 
Jattachement des premiers Chrétiens à leur doë&rine , 
géla ne prouve point que GAIIEN fut unimpie , mais 
feulement qu’il m'étoit pas Chrétien, 


_(2)9E0%IAEzTATOZ 


pes GENW DE LETTRES, # 
ritablementpieux, quoiqu'il ne fut pas 
abfolument exempt de quelques reftes 
de fuperflitions , & pour parler de nos 
contemporains. M.TRALLES quia 
refuté fi victorieufement les fophifmes 
de LA MESTRIÉ; (5) M 0€ 
HALLE R,quidans uadifcours où l’on 
retrouvé cette force qui caractérile 
tous fes ouvrages, a difcuté les prin- 
cipes & les fuites funeftes de Pirréli- 
gion , & les a oppofésaux vérités fon- 
damentales & aux heureux effets du 
chriftianifme. (2) Il eft vrai que plus 
les Médecins font éclairés, plus ils fe 
refufent à la fuperflition & atoutesfes 
pratiques, aux extravagentes réveries 
du puble de tous les ordres , aux dé- 
lires d'une imagination déréglée que 
chaque Doéteur propofe comme la ré- 
gle du vrai, parceque c’eft fon opi- 
nion, ils rient de fes fantômes qu’on 
veut fubftituer à la vérité, ils refu- 
lent d’embrafler Pombre au lieu du 
corps ; de-là ces clameurs, ces accu- 
fations, ces invectives , ces calomnies 
_ atroces dont on accable toujours ceux 


(1) Anima hbumana, &c. | j 
{2} Difcours fur lirreligion à Neufchätel 17554 * 
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6 DE LA SANTE 
qui fourniflent le moins de prife àune 
juftice médifance, 
Je me ferois occupé agréablement 
à développer cette union étroite, cette 
parfaite en chaïînure, cette dépendance 
réciproque qu'il y a entre la fcience 
des mœurs & celle de la fanté, & 
j'aurois couru cette carrière avec d’au- 
tant plus d’aflurance qu’ellea été frayée 
par les deux plus grands maîtres Hrp- 
POCRATE & GaLien. Le premier dans, 
{ont petit traité de la diette ne s’appli- 
que prefque qu’à établir l'égalité des 
ames de tousles hommes, & prétend. 
trouver tous les dégrés de leur fagefe, 
ou de leur folie dans ceux de.leur tem- 
pérance, ou de leur intempérance. 
= Le fecond à fait voir avec fuccès 
l'influence des divers états du corps fur 
les facultés de lame. Il y a plus de 
16. fiécles qu'il prioit les Philofophes , 
qui font chargés de l'éducation de la 
jeunefle , de lui remettre ceux qui 
feroient déréglés dans leurs mœurs. 
>> Que ceux qui ont de la peine à croi- 
» re que la nourriture puifle rendre les 
» uns plus modérés, les autres plus 
 diflolus, d’autres incontinens, plu- 


BES GENS DE LETTRES, # 
» fieurs fobres,entreprenans, timides , 
» doux, modeftes , hargneux, vien- 
» nent à moi, pour apprendre ce qu'il 
» leur convient de manger & de.boire; 
» 1fs fe fentiront plus propres à la Phi- 
» lofophie morale & plus capables de 
» perfectionner les facultés dune ame 
» raifonnable , quand j'aurai par ce 
» moyen fortifié leur pénétration & 
» leur mémoire , que je les aurai ren- 
» dus plus ftudieux & plus fages. Car 
» outre ce qui regarde les alimens & 
» laboiflon, je les inftrufrai de l’in- 
fluence des vents, de la tempéra- 
» ture de l'air qui nous environne, 
des lieux qu’il faut préférer & de 
» ceux qu'on doit éviter. (1) 

Avec quelie étendue que j'eufle trar- 
té la matiere, je n’aurois point épuité 
tout ce quele droit & la médecine ont 
de commun. Le Légiflateur veut -il 
donner des loix ? Le Juge affis fur fon 
tribunal , la balance de Thémis à la 
main , veut-il décider des queftions 
de droit civil, de droit criminel , ou de 
droit eccléfiaftique, ilrencontreune 

Cr) Livre quod animi mores, corporis tempera- 
PRnta fequantur, eap, 3, Charterius com, $, pe 4574 
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8 DE LA SANTE 

infinité de cas, oùil a befoin de no$ 
principes, & de cette branche étandué 
de la médecine qu'on nomme, Méde-. 
cine du Barreau, 

I! faudroit parcourir la plus grande 
partie dela Phyfique fi lon vouloit in- 
diquer toutes les parties qui lui font 
communes avec {a médecme. Les pre- 
miers fages qui soccuperent de la con- 
templation dela nature s’'occuperent 
auffl de la guérifon des maladies ;/8& 
PYTHAGORE, EMPEDOCLES, DEMO- 
CRITE, &e. réunirent les plus belles 
connoiffances de la Phyfique & de la 
médecine. Ce fut H1PPOCRATE qui 
lépara le premier ces deux Sciences , 
non pour les défunir à jamais, mais 
pour réduire en parties un corps im 
menfe de doctrine, qu’un feul homme 
ne pouvoit pas cultiver tout entier , & 
_qui fufffoit pour en occuper plufieurs 
fans oublier cependant que ce font des 
membres. qui appartiennent naturelle- 
ment au même Tout. * 
La partie de ce Tout qui s'occupe 
du corps , en tant que corps, a con- 
fervé le nof de Phyfique, tandis que 
£:s autres ont reçu des noms partiçu- 


DES GENSDE LETTRES $ 
fiers relatif aux diverfes efpèces de 
corps qu’elles contemplent. Le corps 
humain eft l'objet de la Médecine, Et 
qu’eft-ce que la Médecine fans la phy- 
fique ? Quiconque ignore les forces & 
des propriétés des corps & les loix du 
mouvement, n'apprandra jamais Part 
de guerir: Les Profefleurs en Médecine 
ne fe chargent point de pareils Eleves, 
Mais fi la FPPR AA doit beaucoup à 
la Phyfique, elle lui rend aufli beau- 
coup. Et combien ne l'ont pas enri- 
chie les Médecins ? C'eft GILBERT ; 
Médecin Anglois, qui ale premier 
bien expolé les phénomènes électri- 
ques : BoyLE, Dr, d'OxForT, aren- 
du plus de fervices à la Phyfique qu’au- 
cun autre Savant ; BOERHAAVE, par. 

(4es expériences fur les élemens, luia 
fait prendre une face nouvelle: &, 
pour n’eñn'pas nommer davantage, le 
célébre MUSCHEMBROEK, que tous 

_ les Phyficiens regardent unanimement 
comme leur Coryphée, avoit com» 
mencé fa réputation par des ouvrages 
de pratique. | 

Il y'a. une liaifon moins marquée 


gntre l'étude de li Médecine & elle 


< * wi 


Fe DE LA SANTÉ 
des langues , de l’hiftoire , de la litté: 
rature, il y en acependant une réelle, 
Quel médecin n’auroit pas honte d’i- 
gnorer lhiftoire & les belles lettres ? 
Quel eft celui qui-ne fe fait pasun 
plaifir de lire les-Peres de la Médecine 
dans leur langue ? & quine regrette 
pes d'ignorer celle des Docteurs Ara- 
es dont on n’a jufques à préfént que 
de mauvaifes traductions, 

La Médecineà fon tour fournit des 
fecours à ces Sciencés, -L’hiftoire a 
des obfcutités que la Médecine feule 
peut éclairer.:C:E L s E que lifent jour 
& nuit ceux qui defirent ‘de-parler ün 
latin. élegant &ipeur, eftun des Mé- 

decins les :plüs illuftres de Pântiquité, 
PLiNE n'apaspratiquéla Médecine, 
mais il la fçu, il n'a prefque tra- 
vaillé que pour elle, &:c’eft de fon 
ouvrage qu'on adit, à bien jufte titre, 
qu'on n'y. trouvait pas feulement des 
fecours pour la latinité , comme “dans 
les autres Auteurs, mais qui: la-ren- 
fermoit : toute ‘entiere, A RETÉE, 
que nous refpeétons comme un: grand 
maître dans l’art de la fanté ,: ne left 
pas aufi dans la ‘langue grecque, 
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GALIEN, a une éloquence qui lui eft 
propre. ALEXANDRE DETRAL. 
LES à la fienne, & les amateurs de 
l’Arabe avouent qu’il n’eft nulle part 
aufli pour que dans les écrits des Mé-. 
decins. | 

Il paroït donc au premier coup d'œil , 
par ce que je viens de dire, qu’une 
matiere auf abondante auroit été fa- 
cile à traiter mais un éxamen plus ats 
tentifm’en fait juger tôut autrement, 
& laiffant ce beau fujet à des hommes 
fupérieurs , j'en ai cherché ‘un dans 
la pratique même de [a médecine qui 
pût vous plaire par !uiméme, qui 
ne demandât qu’à être expofé fimple- 
ment. Le laboureur parle, de fes 
_bœufs (1), le matelot des vents ; Mé- 

decin Un. à parler devant une Com- 
 pagnie favante, j'ai cru pouvoir ef- 
_ pérer de l’intéreflèr en l’entretenant de 
a fanté des gens de lettres. 

$. 2. Il y à longtems qu’on a res 
marqué que l’etude des fciences étoit 
peu favorable à la fanté du corps; & 
fr De tauris, dicit arator, ae de venig 
é NQuol medicorum ef promuturs Mdr à 


_. 
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CELSE après avoir averti les gens 
de lettres du danger de leur vocation, 
leur a donné des confeils pour y re- 
médier. PLUTARQUE, cet exellent 
Juge de ce qui mérite le nom de bon 
& d’honnéte, alloit plus loin, & vou- 
loit non feulement que les fcavans fif- 
fent ufage des préceptes de la Méde-, 
cine , mais même qu'ils l’étudiaffent, il 
trouvoit déraifonnable qu’ils confacraf- 
fent leur vie à des études fouvent inu- 
tiles , tandis qu'ils négligent l’art de la 
fanté. Sans doute qu’ils ignorent,dit-il 
que cet art précieux, fut longtems 
une partie de la philofophie, & que 
la Médecine eft furtout néceflaire à 


ceux qui épuifent leur corps par des 


méditations forcées, & par les veilles 
de la nuit, 


$. 3. Les maladies des gens de let- 


_ tres ont deux fources prpeipeles , les 


traveaux aflhidus de l’efprit, & le con- 
tinuel repos du corps ; pour en tra- 
cer un tableau exact ,.1l n’y a qu’à dé- 


tailler les effets funeftes de ces deux 


çaufes, 


$. 4. La Métaphyfique recherche les 


“gaufes de l'influence de l'efprit fur le 


.  Çorps 


DESGENS DES LETTRES, r3 


corps, & du corps fur lefprit : la Mé- 


decine s'occupe d'objets moins grands, 


mais peut-être plus certains, & fans 


remonter aux caufes premieres de cet- 
te action reciproque des deux fubf- 
tances qui compofent l’homme , elle fe 
borne à obferver attentivement les 
phénomènes qui en réfultent. L’ex- 
périence lui apprend que tel état du 


_ corps produit néceflairement tels mou- 


vemens de lame; que tels mouvemens 
de l'ame produilent néceffairement tels 
mouvemens du corps , que tandis que 
l'ame eft occupée à penfer une partie 
du ferveau eft dans un état de tenfion 
quile fatigue : elle ne porte pas plus 
loin fes recherches , & n’a pas befoin 
d'en favoir davantage. us 
L'union de l’efprit & du corps eft 
en efñet fi forte, qu'on a de la peine 
à confevoir que l'un puifle agir fans 
que l’autre fe reflente plus ou moins 
de fon ation. Les organes des fens 
ébranlés tranfmettent à l'efprit le fujet 
de fes penfées , en ébranlant les fibes du 
cerveau ; &, tandis que l'ame s’en oc 
cupe , les organes du cerveau font dans 
un mouvement plus ou moins fort, 
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dans une tenfion plus où moins grans 
de ; ces mouvemens fatiguent fa moëlle 
nerveufe , cette fubftance fi tendre , fe 
trouve après une longue méditation 
aufli épuilée que left un corps robufte 
après un exercice violent Quiconque 
a penfé fortement, une fois dans fa vie, 
a Fr cette expérience fur foi-même ; 
& il n'ya point d'homme de Lettres 
qui ne foit forti plufieurs fois de fon 
cabinet avec un viollent mal de tête, 
& beaucoup de chaleur dans cette par- 
tie; ce qui dépend de l'état de fatigue 
& d’échauffement dans lequel la moëlle 
du cerveau fe trouve, l'empreinte de 
cette fatigue fe fait aufh appercevoir 
dans les yeux; & fi lon confidére 
un homme plongé dans la méditation, 
on voit quetous les mufcles de fon 
vifage font tendus, ils paroiïflent même 
. quelquefois en convulfion, PLATO N 
avoit déjà vu le danger d’une trop gran: 
de contention : Quand l’aition de l'ame 
ef trop forte, dit-il , elle porte au corps 
des fécouffes qui le jettent dans la lan- 
gueur ; ft elle fait un effort dans de cer- 
taines circonflances , Le corps s’en reffené 


l ef? échaufé & afoibli, RAMAZZINT 
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célébre Médecinitalien , a obfervé les 
mêmes maux ; L'union de l'ame & du 

corps eff telle qu'ils partagent reciproque- 
“ment le bien & Le mal qui leur arrive; 
lefbrit efl incapable de s'occuper quand 
Le corps Fa fatigue par les exercices ex- 
ceffifs ; 6 une application trop foutenuë 
a l'étude détruit le corps en diffipant les 
efprits animaux qui font néceflaires à [a 
reparation (1). 
Pour comprandre ces influences du 
travail de l’efprit {ur la fanté du corps, 
. il fuffit de fe rappeller 1°. un fait que 
jai déjà indiqué, & que le fentiment 
apprend à toute perfonne qui penfe 
& qui s'obferve penfer , c’eft ce que le 
cerveau eft occupé pendant que l’on 
penfe. 2°, Que toute partie du corps 
qui eft. occupée fe fatigue, & que, 
fi le travail dure trop long-tems, fes 
fonctions fe dérangent. 3°, Que tous 
les nerfs partent du cerveau, & de 
cette partie précifement du cerveau 
quieft l'organe de la penfée , & qu'on 
appelle le /énforium commune. 4°. Que 
les nerfs font l'une des parties princi- 
pales de la machine humaine, qu'il 
[rl Opera omnia ; Ps 648% 
B2 


MF FADELA SANTE 
n’y a aucune fonction à laquelle ifs ne 
foient néceffaires, & que dès que leur 
action eft dérangée toute l'œconomie 
animale S'en reflent. D’après ces prin- 
cipes fimples chacun fentira que quand 
le cerveau eft épuifé par l’action de 
: Fame, il faut néceflairement que les 
nerfs fouffrent, & que leur dérange- 
ment entraîne celui de la fanté ,-& dé- 
truit enfin le tempérament fans qu’au- 
cune autre caufe étrangere y ait part. 
&. 5. Les inconvémens des livres 
frivoles font de faire perdre le tems 
& de fatiguer la vue; mais ceux qui 
par la force & la liaifon des idées, 
élévent lame hors d'elle-même, & la 
forcent à méditer , ufent lefprit & 
épuilent le corps ; & plus ce plailir 
a été vit & foutenu, plus les fuites en 
font funeftes. Tout fous fatigue à la 
longue, dit M. DE MONTESQUIEU , 6: 
fur-tout les grans plaifirs. Les fibres qui 
_enont été les organes, ont befoin de re- 
pos 3 il fait en employer d'autres, plus 
propes à nous fervir & diflribuer , pour 
ainfi dire , letravail [1]. MALLEBRAN- 
CHE fut faifi d'une palpitatien violente 
[1] Perit poriç-feuille, p. 113 | 
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en lifant l Homme de DESCARTES: &il 
a maintenant à Paris un Profefleur & 
Rhétorique qui {e trouve mal à la lec- 
me des beaux endroits d'HOMERE [*]. 

… 6. Le cerveau qui eft, fi. l'on 
se me permettre cette conparaifon, 
le thèâtre de la guerre, les nerfs qui 
en tirent leur origine, & l’eftomac 
qui a beaucoup de nerfs très fenfibles 
font les parties qui foufirent ordinai- 
rement le plutôt & le plus du travail 
-exceilifs de Pefprit ; ; mais il n'y en a 
prefque aucune qui ne s’enreflente f 
Ja caufe continue long-tems à agir. 

:6.-7, M. VAN SWIETEN parle d’un 
homme de mérite dont les veilles lit- 
teraires [1] avoient détruit la fanté : 
il lui prenoit des étourdifflemens dès 
qu'il écoutoit avec attention une hif- 
toire, un conte fivole; il étoit dans 
des angoifles violentes toutes les fois 
quil s’eflorçoit de rappeller dans fa 
. mémoire quelque chofe qu’il avoit ou- 
bliée ; fouvent même le cœur lui man- 


{"] Lorry, de melancolia Ë* morbis melenchol, 
Tom.1. 


[1] Ceftée que les Ancies appelloient heubra- 


aoI1e, 
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quoit par dégrès, & il éprouvoit uné 
fenfation pénible de laffitude. Ce qu’il 
y avoit de plus fâcheux, c’eft qu'il ne 
pouvoit s'arrêter dans cette recherche 
involontaire ; quelqu’efiort qu'il fit 
pour la fufpendre, il falloit malgré lui 
qu'il la continuât jufqu'à ce qu'il fe 
trouvât tout à fait mal[r]. M. V:- 
RIDET, mon concitoyen, a connu 
üne femme à qui il prenoit une colique 
violente , toutes les fois qu’elle s’appli- 
quoit à quelque chofe [2]; & un Au- 
teur moderne parle d’un homme dont 
le bras enfloit confiderablement dès 
qu'il penfoit ou qu’il éprouvoit une. 
fenfation vive [3]. J’ai été confulté 
par un Gentilhomme Anglois qui, 
étant à Rome, fe livra fi fort à l'étude: 
des Mathématiques qu’au bout de quel- 
ques mois il ne put plus fe fervir de 
es yeux quoiqu’on n’y remarquât au- 
gun vice extérieur. [l fe fit lire, mais 


[x] Commentar. in Boerhaav. aphor. t. 3 p. 413. 

{2 Traité du bon chyle, & 2 p. 147. Cet ou- 
‘vrage peu connu , quoiqu'il ait déjà paru en 1735, 
‘peu de rems avant la mort de lAuteur , mériteroit 
de l’être davantage, par le nombre de bonnes ob- 
fervations qu’il contient. 

[3] M. Bordeux pris de lAcgd. de Chir, & 6 
Pe 199 
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bientôt il ne peut plus fe fervir de fon 
cerveau, ni même foutenir quelques 
_ minutes la confervation la plus indif- 
érente. 

Monami, M. ZIMMERMAN, il 
porte un autre exemple de l’épuife- 
ment litteraire trop intéreflant pour 
lomettre ici: Un jeune Gentilhomme 
Suifle , dit cet habile Médecin, donna 
tête baiflée dans l'étude de la Méta- 
phifique , bientôt il fentit une laffitude 
 d’efprit , à laquelle il oppofa de nou- 
veaux efforts d'application, ils aug- 
menterent la foiblefle , & 11 les redou- 
bla. Ce combat dura fix moix, & le 
mal augmenta au point que le corps & 
les fens s’en reflentirent. Quelques re- 
medes rétablirent un peu le corps, mais 
lefprit & les fens tomberent par une 
* gradation infenfible dans l’état de ftu- 
peur le plus complet. Sans être aveugle 
il paroifloit ne pas voir; fans être four 
il paroïfloit ne pas entendre ; fans 

être muet il ne parloit plus. Da refte 
il dormoit , buvoit, mangeoit fans goût 
& fans dégoût , fans demander & fans 
refufer, On le crut incurable ; & on 
ne lui donna plus de remédes; cet état 
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dura un an. Au bout de ce tems on lut 
devant lui une lettre à haute voix, il 
treffaile, fe plaint fourdement & ap- 
puye fa main fur l'oreille ; on s’en ap- 
perçoit & on lit plus haut ; alors il crie 
& donne des fignes de la douleur la 
plus aiguë ; on réitere l'expérience, 
& le fens de l’ouie eft racheté par la 
douleur. Tous les autres font rachetés 
fucceflivement de la même façon, & 
au retour de chaque fens on remarqua 
une diminution dans la ftupidité; maïs 
Vépuifement & les douleurs le mirent 
pendant long-tems aux portes de la 
mort ; enfin la nature l’emporta pref- 
que fans aucun fecours de la médecine; 
il fe rétablit entierement, & eft au- 
jourd'hui un de nos meilleurs Philofo- 
phes (x). Li eft impoñlible d'expliquer 
ces phénomènes autrement que par le 
vice des nerfs, & par l'influence que 
l'ame a fureux, 

6. 8. Quand à lation de l'ame fur 

[1] Cette obfe:vauon eft titée d’un chapitre fur 
les effets de lacontention d’efprit que M.ZI1MMER- 
MAN a mis dans fon Araité de l'expérerience en Méde- 
cine, & qu'il a bien voulu traduite en ma faveur 
après la premiere édrion de ce petit ouvrage; ce 
morceau eft plein de chofes ugles, dont je ferai en- 
core ufage, 


\ 3 
- + = 2 = 


DES GENSDÉLETTRE S. 21 
leftomac , elle fé démontre tous les 
jours par des expériences que chacun 
peut vérifier {oi-même. L’homme qui 
penfe le plus, eft celui qui digére Île 
plus mal, toutes chofes égales d’al- 
leurs; celui qui penfe le moins , eff 
celui qui digére le mieux. On voit très 
fréquemment des fots boire & man- 
ger beaucoup fans s’incommoder, quoi- 
qu’ils menent une vie fédentaire, & 
qu’ils ne foient pas d'une conftitution 
plus robufte que d’autres. Combien 
y a-t-il au contraire des gens d’efprit 
dont Les digeftions font pénibles & la- 
borieufss, quoiqu'ils foient d’un bon 
témpérament , & qu'ils faflent de Pexer- 
«ice? Cette même loi de l’organifa- 
aion du corps humain qui fait que les 
“vomiflemens font un des premiers 
#ymptômes de la léfion du cerveau 
après les coups reçus à la tête fe re- 
“trouve dans toutes les irritations de cet 
organe, le dégré de l'effet eft toujours 
‘proportionné à celui de la caule; & 
s'il eft rare que le travail de lefprit 
Hoit porté au point de produire fur lle 
champ les mêmes eflets fur lés rerts 
“que-produiroit un coup violent, cel 
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n'eft cependant pas fans exemple; 
un homme, plein de génie, qui 
s’eit livré au travail avec une ardeur 
exceflive, me difoit, il n’y a pas long- 
tems, qu'après avoir travaillé avec feu 
pendant plufieurs heures, parce qu'il 
trouvoit les forces de fon ame exal- 
tées , il fentit tout à coup fa tête s’af- 
foiblir , fes idées devinrent confufes , 
il ne faiifloit plus rien, il prit mal 
aucœur & eut plufieurs vomiffemens., 
M. PoME parle d’un homme de let- 
tres qui s’étoit tellement afloibli lef- 
tomac par des travaux, qu’il avoit des 
vomifflemens dabord après le repas (1) 
Cette fuite fâcheufe des études forcées 
eft une de celles qui a été le plus conf- 
tamment obfervée. ARISTOTE étoit 
obligé d’avoir toujours fur l’eftomac 
une veflie pleine d’une huile aroma- 
tique, & M. A. ANTONIN avoit telle- 
ment ruiné le fien par la tenfion con- 
tinuelle dans laquelle la régie de l'Em- 
pire du monde & la culture des lettres 
tenoient fon ame, qu'au rapport de 
GALIEN, {on premier Médecin, à 
étoit expofé à des crudités dont il ne 
[1] Traité des rapeurs hyfloriques , p. 248. 
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“pouvoit fe guérir que par un jeûne de 
vingt quatre heures, & un verre de 

vin chaud dans lequel on faifoit infufer 

quelques grins de poivre. Le même 

Auteur nous a confervé l’hiftoire d’une 
femme , nommée ARRIA , qu'il aimoit 
beaucoup, & qui, en fe livrant à uns 
étude afliduë de la philofophie de PL4- 
TON, s'étoit aufli tellement affoiblis 
leftomac qu'elle ne pouvoit plus pren- 
dre d'aliments , & elle avoit Sen fes 
forces au point qu'elle ne pouvoit plus 
fe tenir que couchée fur le dos (r): 
M. BOERHAAVE, qui vécut long-tems 
dans une ville où l’on cultive beauc- 
coup le Lettres, dit que l'étude com- 
mence par détruire l’eftomac, & que 
1 lon n’y remedie , le mal peut degé- 
nérer en mélancolie, Un mauvais et- 
tomac, difoit un célébre Médecin Por- 
tugais , fuit les Gens de Letres comme 
Tombre fuit le corps (2). J'ai vu moi- 
même des malades qui ont été punis de 
cette imtempérance littéraire, d’abord 
par la perte de l'appétit, la ceflation 
abfolue des digeftions , un affoiblife- 


111Detheriacä, ad Pifonem, cap. 2. Chart. t.13.p. 932 
[2] AMATI Lufisani cUrat, Medicæ p.153 
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ment. général,qui en.étoit l'effet; enfui= 
te par des fpafmes, des convulfions & 
enfin par la privation Ge tous leurs fens, 
_6..9. Bientôt, par un retour inévi- 
table , le mal que l'efprit a fait au corps 
retombe fur l’efprit même, parce que 
l'Etre fuprême a voulu qu’aufli long- 
tems que ces deux fubftances cour- 
roient la même carrière , les travaux 
de lefprit fufflent dépendans jufques à 
un certain pointde la fanté corporelle; 
cette véritéatoujours été reconnue, 
PLinE le jeunea dit énergiquement 
que les érayes du,corps étayoient l’efprit 
(1), & DEMOCRITE avoit dit long- 
tems avant Jui: /a force de l’efprit aug- 
mente avec La fante ; lorfque le corps ef 
malade, lefprit ne peut vaquer 4 la mèdi- 
tation (2). Il n'eft donc pas étonnant 
qu'il s’affoiblifle , après avoir épuifé le 
cerveau & affoibliles nerfs. Qu'on ne 
m'objeéte point la conduite de PL 4- 
‘TON qui choifit pour fon auditoire un 
féjour mal-fain , dans l’idée que fa fanté 
étant moins ‘robufte fon efprit en fe- 
roit plus propre aux méditations, La 


Lx) Evil, bo, pif. D à . 
HiJ Hu HIPPOCRANT. FOEs. €, 20e 1288 
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conduite de PLATON, dansce cas, 
‘étoit oppofée à fa doctrine générale , 
& relative à fa confüitution volumi- 
neufe & difpofée à lembonpoint; ce 
qui lui faifoit fouhaiter d’avoir la fe- 
vre pour m'aigir. Qu’on ne mobjecte 
point non plus quelques hommes de 
Lettres très valétudinaires; parce que 
fi lon fait un examen attentif de leur 
fanté , on verra que les dérangemens 
qu'elle éprouvoit n’avoient point leur 
_Yiége dans le cerveau ou dans les nerfs, 
qui, ayant quelquefois une force nati- 
ve très grande , ne font que peu déran- 
gés par les dérangemens des autfes or- 
ganes, & reltent en état de fe prêter 
- aux fonctions de Pame, 
_ $.10. Les premiers fymptomes qui 
carattèrifent Paffoibliflement du genre 
nerveux font une efpèce de pufilla- 
‘nimité qu'on ne connoïHloit point aupas 
ravant; la défiance , la crainte , 
Ja triftefle, l’'abbattement, le décou- 
vagement : l'homme qui avoit été ile 
plus intrépide vient à tout craindre ; 
la plus légère entreprife l’effraye , le 
plus petit évenement imprévu le tait 
trembler , la plus légère indifpolition 
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lui paroît une maladie mortelle, & 
la mort eft une idée affreufe qu'il ne 
foutient point. Il y a eu des tirans 
qui ont condamné à la mort des . 
Phiüofophes qu'ils haïfloient mais ils 
n'ont pu la leur faire craindre ; com- 
bien auroient-ils été plus cruels, fi 
en leur accordant la vie, ils euflent 
pu leur infpirer les craintes qui font 
le tourment des hipocondriaque ? On 
voit tous les jours lesGens de Lettres, 
chez lefquels cette maladie commence 
à germer, obligés d'abandonner leurs 
livres chéris , leurs nerfs en s’affoi- 
bliffänt, les rendent incapables d’at- 
tention ; ils. perdent la mémoire ; 
leurs idées s’obfcurciflent , des cha- 
leurs de têtes, des palpitations , un 
accablement général , la crainte de 
mourir fubitement , font tomber la 
plume de leur mains. Le repos, des 
nourriture fucculentes , l’exercice , 
leur rendent une partie de leurs forces, 
ils retournent à leur livres, & font 
encore forcés à les quitter, La journée 
s'écoule dans ces alternatives ; le foir 
ils font fatigués , abattus , 1ls fe met- 
ent au lit, paffant une mauvaile nuits 
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lirritabilité de leurs nerfs les empêche 
de dormir, & fouvent les met hors 
d'état de penfer. Je connoïs un jeune 
homme qui, s'étant livré opiniâtre- 
ment à des études philofophiques , ne 
peut plus ouvrir un livre fans éprouver 
une convulfion de mufcles de la tête & 
du vifage , il lui feimble alors qu’on lui 
ferre la tête avec des cordes. Il féroit 
inutile d’acumuler un plus grand nom- 
bre d'exemples qui groflireient cet ou- 
vrage fans rien ajouter à la démonftra- 
tion déjà trop complette du danger des 
études opiniâtres , & de fes funeftes 
influences fur la force du génre ner- 
veux Le travail du cabinet, dit M. 
ROUSSEAU, rend leshommes délicats, 
affosblit leur temperament, 6 l'ame gar- 
de difficilement fa vigueur quand le corps 
a perdu la fienne. L'étude ufe la machine, 
épuife les efprits, détruit les forces , ener- 
ye le courage, rend pufillanime, incapable 
de réfifler également a la peine 6 aux paf 
» fonss Cr). ei 

$. 10. Les traveaux de lefprit ne pro- 
duifent pas feulement laffoibliflement 
& la mobilité exceflive du genre ner- 


{ 5) Préface de Narciffe, œuv. diverf.t, 1,p. 2723 
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veux , mais aufl les maladies des nerfs 
les mieux caracterifées & les plus gra- 
ves. GA LLIEN a vu un Grammairien 
qui tomboit en épilepfie toutes les fois 
qu’il méditoit ou enfeignoit avec cha- 
leur. (1) Jai vu moi-même, & M. 
VAN Swiz ETEN a fait la même cb- 
fervation 19 J'ai vu des enfans de la plus 
grande efpérance, que des maîtres durs 
& imprudens forçoient d'étudier fans 
relâche, devenir épileptiques pour la 
vie. M HOFFMAN parle d’un jeune 
homme qui tomboit en épilepfie pour 
un moment; toutes les fois qu'il fati- 
guoit fon efprit ou fa mémoire; dès 
qu'il cefloit d'étudier , les palpitations 
cefloient , & il recouvroit la fanté. (2) 
Le célébré PETRARQUE paya de 
même prix fon amour pour les Lettres 
$. 11. Outre les maladies de nerfs 
que caufe l'étude en dérangeant les 
nerfs , ‘elle produit une infinité d’autres 
maux. Un célébre Mathématicien at. 
taqué d'unegoutte héréditaire , & dont 
la conduite avoit toujours été irré- 
prochable , en hâta l'accès , en s'appli- 


‘(1) De locieffeët. 1. 5. c« 6 charter 1.7 p ‘492 
#2) -Medicin. ration desepilepf. Se 15 
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quant trop à la folution d’un problème 
difficile. (1 ) On fait l'accident fingu- 
lier arrivé à M. le Chevalier d'EPER- 
NAY; après quatre mois de travaux 
afidus , il perdit fans aucuns fymptô- 
mes de maladie , la barbe, les cils; les 
fourcils , enfin les cheveux & tous les 
poils du corps. (2) Ce phénomène 
s’explique aïfément par le manque de 
nourriture dans les pétits bulbles qui 
fervent de racine aux poils, manquede 
nourriture qui pouvoit avoir trois cau- 
fes: 1°, le dérangement des fonéions 
de l’eftomac , premier organe dela di- 
geftion & de la nutrition ; 2°, la dimi- 
nution de l’action des nerfs qui ont 
tant de part à la nutrition , & qui, 
étant occupés par l’ame , devoient mal 
fonctionner pour le corps; 3°. cette 
petite fievre , à laquelle quelques Gens 
de Lettres fontfujets, & qui, détrui- 
fant la lymphe nourriciere, rend les 
Gens-de Lettres pâles , maigres, &les. 
jette enfin dans le dépérifiement & la 
confomption , fievre qui dépend-elle- 
même de ce que quelquefois une forte 


(TIVANSWIETENT 4 p.309 
(2) Gageue de France, 23. Février 17 63e 


8O DE LA SANTE’ | 
contention d’efprit anime l’a@ion du 
cœur & en rend lesbattemens plus fré- 
quents. 

_S.12. Pour fe faire une idée des ef- 
fets d’une méditation trop forte, on 
peut fouvent la garder commeuneli-. 
gature qu’on a appliqué à tous les nerfs: 
& quien fufpendant leur action , pro- 
duit le même effet dans toute la ma- 
chine qu’une ligature : plus ou moins 
ferrée, appliquée à une branche de nerf 
produiroit fur les parties à laquelle cet- 
te branche fe diftribue. La méditation 
épuife aufli comme feroient des éva- 
cuations exceflives, qui appauvriflent 
le corps, le jettent dans l’épuifement, 
attenuent trop les bumeurs, & produt- 
fent une trop grande mobilité de nerfs. 
Les feignées , leslavemens , les faliva- 
tions trop copieufes , les urines abon- 
dantes, en un mot toute évacuation 


excellive, enaffoibliffant trop l’action 


des vaifleaux &en diminuant trop la 
quantité des humeurs empêchent le 
fluide nerveux ou les efprits animaux 


dont dépend toute l’a&ion des nerfs 


d’être préparés dans le cerveau. La 
méditation , en tenant les nerfs dans 


# 
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un état d’action trop foutenué , diflipe 
trop de cès efprit & empêche auf le 
cerveau de les préparer ,; ainfi dans 
lun & l’autre cas ce fluide précieux 
qui eftla fubftance la plus pure , la 
plus travaillée de toute la machine hu 
maine , la plus néceffaire à nos fonc- 
tions, manque & eft altérée, ce qui 
produit une multitude de défordres, 
Mais il y a cette différence bien eflen- 
tielle entre l’affoibliffement des nerfs 
caufé par des évacuations trop abon- 
dantes ou des travaux forcés du corps 
qui épuifent aufli en diffipant trop d’ef- 
prits d'animaux, & celui qui vient de 
a tenfion d’efprit , c’eit que la pre- 
miere de fes caufes empêche er effet, 
pour un tems , la féparation fufhfante 
de cette liqueur précieufe, mais n’en 
dérange point les organes, au lieu 
que la {econde, les travaux de Pefprit, 
attaquent l'organe même, comme je 
le développerai mieux plus bas. La 
premiere fouftrait à la fabrique la ma- 
_tiere à ouvrer , la feconde dérange les 
metiers même , & ce font ces dérange- 
mens du cerveau, fruits de l'étude ex- 
ceflive que je dois examiner , ils dé- 
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pendent de trois loix de l’œconomie 
animale qui -formeront autant d’arti- 
cles. | 

5.13. La premiere C’eft que quand 
l’ame longtemps occupée a imprimé une 
trop forte action au cerveau, elle n’eft 
plus maiïtrefle de la reprimer ; cet 
ébralement fe continué malgré elle , 
& réagiflant fur elle lui fait éprouver 
des idées qui font un vrai délire , 
parce qu'elle ne répondent plus aux 
impreflions extérieures des objets , 
mais à la dfpofition intérieure du ce- 


“veau; dant quelque partie devient in- 


capable de recevoir les nouveaux 
mouvemens que les fens lui tranfmet- 


‘tent. SPINELLILO , fameux conse 
Fofcan , ayant peint ia-chûte 


es An- 
ges rebelles , donna des traits fiterri- 
bles à Lucifer qu'il en fut lui-même 
faifie d'horreur, & tout le refte de fa 
vie il-crut voir continuellement ce dé- 
mon lui reprocher de lavoir repréfenté 
fous une figure fi hideufe, M. PascaL, 
June des ames les plus fortes, après 
des traveaux forcés & de profondes 
méditations, eut tellement le cerveau 
bleffé qu'ils croyoit avoir toujours à 


ti 
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{on côté un gouffre de feu , l'agitation 
perpétuelle de quelques - unes de fes 
fibres lui tranfmettoit fans cefle cette 
fenfation, & fa raifon vaincue par fes 
nerfs, ne put jamais triompher de cette 
idée. Combien d’autres encore queleur 
efprit trop exalté a entrainé pour ja- 
mais au-delà des limites du vrai? Gaf- 

ardBARLOEUS , Orateur, Poëte & 

fédecin n'ignoroit pas tous ces dan- 
gers, 1! en avertifloit fouvent fon ami 
Confiant HUGHENS ;(1) mais il s’'aveu- 
gloit fur lui même, & fes études ex- 
ceflives lui affoiblirent tellement le 
cerveau , qu'il croyoit que fon corps 
étoit de beurre ; il fuyoit le feu avec 
foin ; à la finennuyé de festerreurs 
cotinuelles , il fe précipita dans un 
puits. Je regrette depuis vingt ans ua 
‘ami, également diftingué par {on génie 
& par fon caractère , homme né pour 
les grandres chofes , partagé entre lé- 
tude des Lettres & de la Médecine, 
dont il auroit certainement avancé les 


2 (1) Necliteras, lui écrivoit-il, nec verfus reftribe 
me in novum difcrimen valerudinem dubiam adducas, 
Facile enim ex attentione incalefcent fpriritus, hinc fan« 
guis, hinç habitus corporis, B A R L O E I Epiit, lib, 54 
Fe # 
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progrès ; les lectures , les expérience ; 
les méditations l’occupoient jour & 
nuit : il perdit d’abord le fommeil , il 
eut enfuite des accès paffagers de folie, 
enfin il devint tout à fait fou, & on 
eut bien de la peine à lui fauver la vie. 
J'en ai vu d’autres que leslettresavoient 


d'abord rendu frénétiques & mania- 


ques, & quiont fini par devenir tout 
à fait imbécilles, 

Je connois un homme plus grand 
encore par {es vertus que par fa haute 
naïflance , qui s'étant livré pendant 
douze geures continues à la compofi- 
tion d'un mémoire dela plus grande 
importance ; tomba dans un délire to- 
tal, après lavoir fini qui dura jufqu’à 
ce que le fommeil eût calmé fes fens, 

Les Obfervateurs rapportent une in- 
finité de traits femblables, & j'ai en- 
tendu dire à un témoin digne de foi 
que Pierre JURIEU, fi fameux par 
{es difputes théologiques , fes écrits 

olémiques , & fon commantaire fur 
Foret ei avoit tellement affoibli 
{on cerveau, que quoiqu'il confervât 
le bons fens à plufeurs égards, il at- 
tribuoit fes fréquentes coliques aux 


A 
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- eombats que fe livroient fans cefle fept 


cavaliers renfermés dans fes entrailles, 
On en a vu d’autres qui fe croyoient 
une [anterne ; quelques-uns qui pleu+ 
roient la perte de leurs cuifles, 

Les perfonnes qui font le plutôt dé- 
rangées par les efforts de l’ame font cel- 
les qui s’occupoit fans cefle d’un même 
objet, il n’y alors qu'une partiel! du 
fenforium qui foit tendu, & elle left 
toujours. L'action des autres ne la fou- 
Jage point , cette partie fe fatigue & 
fe détruit plutôt. Lorfqu'il n’y a dans 
le corps qu'un feul mufcle ou qu’un 
petitnombre de mufcles qui travail- 
lent continuellement , le corps fouffre 
beaucoup plus que fi la même quan- 
tité d'action étoit repartie fur tousles 
mufcles fucceflivement , il enfeft de 
même du cerveau; lorfque fes diffé 
rentes parties agiflent fuceflivement , 
il fe fatiguent beaucoup moins ; la pars 
tie qui fe repofe , reprend des forces ; 
tandis que les autres s’'exercent : ce 
pañlage du travail au repos eft le plus 


für moyen de confervation. 


J'ai vu une femme qui avoit paru 
très fencée jufques à l’âge de vin gt-cing 
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ans, qui s'étant par malheur attachée 
à lafeéte, des Herneures ou Moraves ; 
s’enflamma , fe pénétra tellement de 
Pamour de JEsus-CHRIST qu'elle 
appelloit fon agneau, qu’elle ne peut 
plus s'occuper que de cette feule idée, 
& fans autres caufe, devint imbécille 
dans l’efpace de quelques mois , elle 
ne conferva d'autre fouvenit que celui 
de fon ami; Je la vis prefque tous 
les jours ; pendant fix mois, & dans 
toutes les vifites que je luifis, je n’ob- 
tins pour réponfe à mes queftions que 
ces feules paroles | Mon doux agneau , 
qu’elle répétoit de démi-heure en de- 
mi-heure , les yeux baïflés, Elle vé- 
cut ainfi pendant fix mois, & mou- 
rutenfuite de depériflement. Maisfans 
aller chercher des exemples plus loin , : 
nous avons vu étudier dans cette À- 
cademie , il n’y a pas lohg - tems, un 
jeune homme de mérite qui, s'étant 
mis dans la tête de decouvrir la Quadra- 
ture du cercle, eft mort fou à l'H6- 
tel- Dieu de Paris. | 
$. 14: La feconde Loi à laquelle 
le corps humain eft fujet & de laquelle 
dépendent une partie des maladies de 
cerveau 
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Terveau quel’étude occafionne, c’eflque 
des humeurs Je portent à la partie qui 
eflen ation. Mr. MORGAGN1Iacon- 
nu à Bologne un Savant à qui il pre- 
noit un feignement du nez, lorfqu’il 
lui arrivoit le matin de méditer avant 
d'être levé (1). Quand le cerveau 
agit, il reçoit une nouvelle quantité 
de fang qui, donnant trop de ton & 
de mouvement au vaifleaux , produit 
ce fentiment de douleur & de chaleur 
dont j'ai parlé, & d’autres maux plus 
funeftes , fuivant les différentes ns 
fitions du cerveau , du fang & le con- 
cours des circonftances étrangères, 
Tels font les tumeurs, les anévrifmes, 
les inflammations , les fuppurations, 
les fquirres , les ulceres , l’hydropifie, 
es maux de tête, les délires, les af 
fouppifflemens , les convulfions, la lé: 
 thagie, l’apoplexie , les infomnies qui 
tourmentent les Gens de Lettres, & 
qui fi elles durent ouvrent la porteà 
‘une infinité de maladies de l’efprit & 
du corps. Après de longues médita- 
tions, Mr. BOERHAAVEEneutune 
qui dura fix femaines ; 1l étoit en même 

{3) De fedibus & caufis morbum ce 3e Se 134 
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tems fi indifférent fur tout, que riert 
ne pouvoit lintérefler (1). Qui ne 
connoit pas ce fommeil inquiet qui fuc+< 
céde au travail & qui eft accompagné 
d’un fentiment incommode de tenfiorr 
& de pefenteur dans la tête, une lé- 
gère irritation du cerveau fufht poux 
produire l’infomnie; une irritation plus 
forte produit des convulfions, les ma: 
ladies foporeufes ; portée au plus haut 
dégré, elle produit, l’apoplexie, mort 
trop ordinaires aux Gens de Lettres, 
ls font punis par la pe qui a pé- 
ché; étude en poduifant le double 
mauvais eflet d'afloiblir le cerveau, & 
d'y déterminer une plus grande quan- 
tité d’humeurs en ämene à la fin les 
maux les plus fâcheux qui fe déclarent 
fouvent quand d’autres circonftances 
concurent pour porter beaucoup de 
{ang à la tête, On a vu plus d’une fois 
de grands Prédicateurs & des Profef- 
{eurs illuftres , mourir dans leur chaire 
même , comme cela ariva à Leipfic au 
célébre CURTI A à VE 
nous a confervé l’hiftoire du Roi A t- 
TALE qui, exortant les Béotieng 

£a] Preleélion ad infütut,f, 7,p. 145 
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à faire allience avec les Romains, 
mourut au milieu de fon difcours ; & 
à Bañle, dans une cérémonie académi- 
que , un des candidats qui s’étoit déjà 
fatigué par de longues études prélimi- 
naires, fitencore de fi grands efforts 
pendant la cérémonie pour reciter {om 
difcours, qu'iltomba en apoplexie & 
mourut fur fur le champ (x). 

J'ai vu moi-même un Pafteur refpec- 
table qui, ayant préché un jour de Pen- 
tecôte long-tems & avec force, com- 
mença à trembler en diftribuantla 
Sainte Cène, bégaya, tomba dans le 
délire & enfuite en apeplexie , & delà 
en enfance, dans laquelle il vécut fix 
mois. M. MORGAN: parle aufli d’un 
. Moine Prédicateur qui mourut d’apo- 

plexie au milieu de fon fermon. Des 
exemples femblables font fréquents, 
mais 1l n’y a pas befoin du fecours de 
la déclamation pour porduire desapo- 
plexies chez les Gens de Lettres , elles 
ont lieu fans être déterminées par 
d'autres caufés que la difpofition occa- 
fionnée par leur genre de vie. M. Zrm- 
MERMAN me fournit encore ici unè 

+) Felic, PLATER obf. p. 28. ù 
C 2 
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obfervation très-intéreflante., Un Ecs 
cléfiaftique Suifle , qui s’étoit acquis 
beaucoup de réputation par fes fer- 
mons, voulant la foutenir, lut beau 
coup, compofa avec beaucop de foin, 
& exerça beaucoup fa mémoire pour 
apprendre : par cette contention d’ef- 
prit continuelle il perdit peu à peu fon 
activité, fes forces fe difliperent , & fa 
mémoire diminua à mefure qu'il fit des 
eforts pour la remonter. À la fin les 
idées nouvelles ne voulurent plus ref- 
ter, mais conferva le fouvenir des an- 
ciennes; enfin 1l eut une apopolexie 
quilerendit paralytique d’un côté : on 
le trafporta aux bains de Baden en 
Suifle, & il y mourut à l’âge de 42. 


_. ans, 


L'on a vu un Profefleur de Berne 
très-verfé dans ia connoifflance des lan- 
gues orientales, homme encore à la 
fleur de fon âge , & d’un travail infati- 
gable , devenir imbécile & tomber en 
enfance ; la caufe de cet accident étoit 
de l'eau qui s'étoit répendue dans les 
difiérentes parties de 7 cerveau (1). 


C1] HALL'ER element, phyfiol. + 4 p.317: 
L'on wouve une hiftoire grès-détaille & wés-inz 
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L'on trouve dans les confultes de 
Verre l’hiftoire d'un jeune homme 
defamille , âgé de 22, ans, qui s'étant 
livré jour & nuit à des études conti- 
nues , tomba dans un délire qui devint 
bientôt phrénetique , & dans fa fureur 
il bleffa plufieurs perfonnes, & tua fon 
garde (1). La catalepfie même, cette 
maladie fi rare, eft aufli une fuite du 
trop d'application, & FERNEL en rap: 
porte une obfervation bien marquée. 

. Un homme, dit-il, qui pafloit les 
nuits à étudier & à écrire, fut tout à 
coup faifi de cette maladie ; tous fes 
membres fe roidirent dans lattitude 
dans laquelle il étoit quand le mal fe 
déclara il refta aflis , tenant fa plume, 
& fixant les yeux fur fon papier, de 
façon qu’on le crut occupé de fes étu- 
des, jufques à ce que l'ayant appellé 
& enfuite tiré, on s'apperçut qu'il 
avoit perdu tout mouvement & tout 
fentiment (2). Enfin le fomnambulif- 


téreffante de cette maladie dans le même ouvrage de 

M. ZIMMERMAN, mais fa longueur m’empêche de 

Pinférer ici, ; 
Cr} Obfervat, de affefhib. capit. obf, 85. p. 327 
{21 Pehoh Up, s, cap. 3 oper. omn. p. 406, 
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me eft encore. un effet de la même cau+ 
fe; on a vu à Leipfic un étudian 
Médecirié qui, ayant tra vaillé pendant 
deux mois avec une ardeur prodigieu- 
fe, déprava abfolument fon fomeil, 
& dès qu’il étoit endormi, foit de jour 
{oit de nuit, il fe lévoit & fe mettoit 
au travail comme quand il veilloit ; il 
parcouroit fes Cahiers , prenoit le dic- 
tionnaire de CASTELLTr, cherchoit des 
mots, fe fâchoit quand il ne croyoit 
pas les trover fourrioit quand il croyoit 
les trouver, écrivoit même en carac- 
tères trés-liibles, & alloit enfuite fe 
remettre au lit, où il continuoit fon 
fommeil (1) | 

Parmi les maux que cette grande 
quantité d'humeurs caufe £u crveau, 
n'oublions pas qu’elle contribue beau- 
coup à cette malheureufe difpofition 
qui produit l'affection hypocondriaque: 
les frbres du cerveau en fe dilatant s’af. 
foibliflent, deviennent plus molles & 
incapables de réfifter aux différentes 
impreflions, ce qui fait le çaractere 
de lhypocondrie nerveufe, 


(1) BoHN ap, HALLER thef. medic praël, 2 7 p 43 
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$. 1,. La troifieme loi dela Nature 
en confequence de laquelle lestravaux 
littéraires produifent encore d’autres. 
maladies ; c’eft que la fibre animale fe 
durcit par l'exercice. L’homme tout 
entier du en vieilliffant , & la vieil- 
lefle eft un raccorniflement général ; 
dans les ouvriers {es parties qui tra- 
vaillent deviennent calleufes ; dansles 
Gens de Lettres c’eft le cerveau même, 
& fouventils deviennent incapables de 
lier des idées, & vieilliffent long-tems 
avant le tems. Dans les enfans le cer- 
veau eft trop tendre, dans les viellards 
il eft trop deur , & ces deux exès l’em- 
péchent également de conferver les of- 
cillations qui excitent la penfée, C’eft 
la mémoire qui chancele la premiere ; 
comme l’obferve GALIEN ,( 1) & qui 
préfage l’affoibliflement de la raïfon. 
$.16.Ï1re faut pas croire qu'il n’y 
ait que les méditations profondes qui 
afroibliffent les nerfs ; il fufäit, comme 
Ya remarqué M.Gunzrus (2), de fa- 
tiguer fa vue, pour être attaqué d’une 


(rh De’loc, after. l 3, cap.s, 
(2) Ad libellun HiPpPOÇRAT de humorib. p. 211, 
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infinité de maladies nerveufes. Il n’y a 
point d’hoînme qui ne puifle éprouver 
combien la longue application de yeux 
afioiblit la tête ; & je l'ai fouvent vé- 
rifié fur moi-même. Si après un accès 
de fiévre ou quelqu’autre incommo- 
dité , il m'arrive, avant que d’avoir re- 
pris mes force de regarder longtems un 
même objet , il me prend des vertiges, 
des envies de vomir , & j'éprouve dans 
tout mon corps un fentiment doulou-- 
reux de fatigue & d’épuifement. 

$. 17. Ceux qui voudront prendre 
la defenfe de l'étude, que je fuis fort 
éloigné de vouloir attaquer, que je 
crois fervir en montrant les dangers 
auxquels on s’expofeen s’ylivrant avec 
excès , me citeront plufeurs Savans 
qui font parvenus à une extrême vieil- 
lefle , fains de corps & d’efprit, Je ne 
les ignore pas; j'ai lu leurs hiftoires ; 
jen ai connu moi même quelques-uns : 
mais tous n'ont pas le même bonheur ; 
il y a peu d'hommes aflez heureufe- 
ment conftitués pour fupporter de fi 
grands traveaux impunément ; & qui 
fait même s'ils n'en ont pas porté la 
peine, & s'ils n’auroient pas poulé 
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encore plus loin leur carrière, en s’at- 
tachant à un autre genre de vie ? [leit 
vrai qu'il faut convenir que la plüpart 
de ces grands hommes, que le genre 
humain reconnoit pour fes maîtres, font 
parvenus à un âge très-avancé ; tels 
ont été HOMERE, DEMOCRITE , PAr- 
MENIDE, HIPPOCRATE , PLATON, 
 PLUTARQUE, le Chancelier BACON, 
ALDROVANDI, GALILÉE, HARVEY, 
WazLris, BoyLe, LokE, LEIBNiITz, 
NEwWTON, BOERHAAVE; mais en faut- 
il inferer que les longs traveaux de l’ef- 
prit, lorfqu'ils font exceflifs, ne foient 
pas nuïfibles ? Gardons-nous de tirer 
une fi fauffe conclufion : on pourroit 
feulement préfumer qu’il y a des hom- 
mes nés pour ces fortes d’excès, & 
que peut-être cette heureufe difpofi- 
tion des fibres qui forme les grands 
hommes, eft la même que celle qui 
connduit à la vieillefle. 

D'ailleurs , c’eft bien plus par la force 
de leur génie que par l’afiduité de leur 
travail que ces grands hommes fe font 
fait un nom immorel. De deux loi- : 
frs, les diftrattions que la célébrité 

© Mens fana in corpore fano 
j, 
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même entraîne neceflairement, l’exer+ 
cice que les devoirs. de leur état les 
obligeoient à prendre, ont reparé lé 
mal que leur faifoit l'étude, 

Vous vous rappellez tous dans cet 
inftant, & vous le nommez avant aue 
je le défigne, cet homme refpeétable 
qui afait pendant plus de cinquante 
ans , l’ornement & les délices de cette 
Académie & de cette ville [rs 
avoit cultivé les Sciences dès fa jeu- 
nefle jufqu’à fes derniers jours ; il étoit 
profondement verfé dans‘toutes celles 
qui étoient proprement lobjet de fa 
vocation, & dont le drftriét R {1 éten- 
du ; il ny en avoit aucune autre fur 
lefquelles il ne fut inftruit: tant de 
connoiflances fuppofoient de grands 
traveaux, fa fanté n’en avoit cependant 
point été altérée; & nous l’avons vu 
entrer dans fon dix-huitiéme luftre 
fans. avoir rien perdu ni de la force de 
fon génie ni de la vivacité de fes fens ; 
m'objeéterez-vous cet exemple ? Non, 
Matos maïs le fouvenir des détails 
ce fa vie vous le préfentera comme un 


[r1M. PoLier Prof, en Carechèfe & en langues 
crient ales, 
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modèle à offrir à tous les Gens de 
Lettres. Ii {çut être favant fons cefler 
d’être homme ; il fçut acquérir les con- 
noiffances les plus profondes & les plus 
variées fans PEiber fes devoirs à la 
fcience , & en rempliffant ceux de ci- 
toyen , de pere, de Profefleur , d'ami, 
de membre de la fociété, comme sil 
n'eût été que citoyen , que pere, que 
Profefleur , qu'homme du monde. I! 
alloit reparer les forces de fon efprit 
fatigué parle travail en exerçant fon 
corps à la culture de fes jardins ; 1 
foutenoit l’un & l’'autra par cette gaye- 
té, cette aménité que le cabinet tue, 
& quon n’entretient qu'en commer- 
Gant avec les hommes pour leur faire 
du bien. En examinant le genre de vie 
de M. de FONTENELLE , dont le nom 
eit à la tête du catalogue des Gens de 
Lettres parvenus à la plus grande & 
à la plus Pétrente vielleffe , on fe con- 
vainct également que ce n’eft qu’en 
alliant les douceurs de la vie civile aux 
travaux lhttéraires qu'il a pu courir 
fans infrmité cette longue carrière. 
Foutes ces vies ne reflemblent point à 
elles des érudits , efpèce d'hommes à 

| | | Ce 
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peine connue des Anciens, qu'on vi£ 
naître au tems de la décadence des 
Lettres & reparoître au tems de leur 
renouvellement, & qui, attachés à 
l'ouvrage comme le manœuvre à fa 
bêche , pourroient être comparés à 
quelques Fakcirs des Indes, comme 
eux ils fe féparent du genre humain; 
comme eux ils fe macérent de plein 
gré fans que fouvent il en revienne le 
plus léger avantage à la fociété, & la. 
différence ne confifte que dans les inf- 
trumens de leurs fupplices ; les uns 
s’expofent aux ardeurs brülantes du 
foleil, aux plus grandes rigueurs du 
froid ; ils fe déchirent avec des cloux, 
des chaînes, des fouets; les autres fe 
tuent avec des livres , des manufcripts 
dés médailles, des infcriptions anti- 
‘ques, des caraétères indéchifrables , & 
fur-tout en fe livrant à cette totale: 
inaction du corps qui eft la feconde: 
caufe , malheureufement trop fecon= 
de , des maladies des Gens de Lettres. 
& dont on comprendra aifément les 
dangers en jettant un coup d'œil fur 
la ftruture de l’homme. 

$. 18, Le corps humain eft com: 


Des GENS DE LETTRES. 49 
pofé de vaifleaux & de fluides con- 
tenus & mis en mouvement dans ces 
vaifleaux. Lorfque les vaifleaux n’ont 
nitrop, nitrop peu de force, lorfque 
les fluides ont la confiftance qui leur 
convient , qu'ils ne font nitrop ni trop 
peu en mouvement , l’homme eft dans 

état de fanté. Mais faifons-y attention 
le mouvement du fang eft ici ce qui 
intérefle le plus : dès qu’il change , l’état 
des folides & des fluides change avec 
lui; s'il eft trop fort, les folides s’en- 
durciffent, les fluides deviennent épais ; 
s’il eft trop foible , la fibre fe relâche, 
le fang s'atténue. Tout le corps eft 
formé par le chyle qui eft plus léger 
“qu'aucune autre partie folide ou'fluide; 
le mouvement aflemble, réunit, épañlit 
fes molécules ; & file mouvement vient 
à s’affoiblir , les différentes parties du 
corps n’acquierent point le degré de 
confiftance & de fermeté qui leur eft 
néceffaire pour leurs fonctions. | 

Le cœur eft le premier principe du 
mouvement dans le corps humain; c’eft 
lui qui met toutela mafñle des fluides; 
mais il ne peut pas tout faire lui-feul , 
& l’Auteur de la Nature lui a donné 


L 
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plufieurs fecours qui ne peuvent lui 
manquer , fans que la circulation fe 
rallentifle , & qu'il en réfulte plu-: 
fieurs maladies caufées par ce rallen- 
tiflement.. Parmi ces fecours deftinés 
à aider la circulation & à augmenter 
l'action des vaifleaux, le mouvement 
mufculaire eft un des plus efficaces, 
on peut sen convaincre en voyant 
tous les jours les Chirurgiens, après 
une faignée , hâter le mouvement du 
fang, en faifant tourner un étui au ma- 
lade; ow encore plus aifément, en 
marquant combien fexercice hôte 
le battement du pouls. Les princi- 
paux eflets de l’exercice font de for- 
tifier les fibres , de maintenir les 
Auides dans l’état convenable , de don 
ner de Fappétit, de faciliter les fecré- 
tions, & fur-tout la tranfpiration , de: 
relever le courage, & de produire une. 
fenfation agréable dans tout le fyftême 
nerveux. 

$s. 19. Les effets au. contraire de fa 
vie trop fédentaire font de détruire læ 
force des mufcles, & de les mettre , 
par la defluetude, hors d’état de fup- 
porter le mouvement : [a circulatior 
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privée d'un fecours confidérable & 
abandonnée aux feules forces du cœur 
& des vaifleaux , s'affoiblit d'abord 
dans les plus petits, & enfin dans tout 
le corps. La chaleur. diminue, les hu- 
meurs croupiflent & fe corrompent ÿ 
les unes s’atténuent, les autres s'épaif- 


Æiflent , toutes font altérées, & les fé- 


crétions & Îles évacuations naturelles 
ne fe faifant plus bien, le corps refte 
furchargé des neue excrémentitiel- 
les , dont l'évacuation reguliere eft le 
confervateur le plus für d'une fanté 
ferme : leur acrimonie mine par desrés 


les corps , les forces diminuent, le lang 


divient aqueux; de-là, entrautres ma- 


ladies, l’hydropifie fi ordis chez lés 
Gens ‘de Lettres, & qui attaque fou- 


vent le cerveau même, comme on l’a 


déjà vu. plus haut, & comme j'en 


ai eu depuis peu nn nouvel exemple 
dans la perfonne d’un Magiftrat refpec- 


table, qui avoit détruit une forte conf. 


titution, non par l'étude ; mais par des 
travaux d efprit plus défagréables, & 
par la vie fédentaire, 

Cet épanchement aqueux dans le 
cerveau n’a point échappé aux grands 
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obfervateur , & M. VAN SWIETEN em 
décrit les effets avec autant de force 
que d’exactitude. » Les gens de Lettres 
» dit-il, qui menent une vie fédentaire, 
>» & quipaliflent fur leurs livres , font 
» fouvent expolés à une apoplexie, qui 
» dépend de cette caufe, & quine 
» vient qu'à paslents & comme par de- 
>» grés. D'abord ils deviennent languif- 
>» fans ; il aiment le repos & l’indolen- 
>» ce ; leur efprit s’émoufle ; leur mé- 
» moire s’affoiblit & chancele ; ils de- 
» viennent enfuite pefans, affoupis, ftu- 
>» pides,& fouvent ilsreftent long-tems 
» dans ce trifte état avant que de mou- 
>» rir. J’aivu avec une extrême pitié 
» des Savans du premier ordre , & 
» qui avoient rendu de'grands fervices 
» à la littérature, fe furvivre à eux- 
» mêmes plus d’une année , oublier 
»tout, & mourir enfin d’apoplexie. (1) 
$. 20. Les parties qui fe reflentent 
le plutôt du manque d’exercice font 
celles dans lefquelles les vaifleaux na- 
turellement foibles ont le plus beloin 
d’être aïdés pour conferver au mouve- 
ment des fluides Paétivité neceflare , 


[1] T, 3° Pe 263e 
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tels font fur-tout les organes du bas 
ventre,deftinés à limportante fonction 
des digeftions. L’eftomac s’affoiblit,la 

_nature des fucs digeflifs qui s’y fépa- 
rent s’altére, la digeftion devient plus 
lente ; pénible , imparfaite , parce que 
l'action des forces digeftives étant di- 

. minué , les alimens, aulieu d’éprou- 
ver ces changemens qui font une bon- 
ne digeftion , ne font prefque que fe 
corrompre, comme ils le feroient par 
tout ailleurs où ils éprouveroient le 
même degré de chaleur & d'humidité, 
Les végetaux développent leur acide 
quienirritant les nerfs produit des dorz 
leurs, des crampes, ces aigreurs crus 
elles qui font éprouver ce fentiment 
continuel de chaleur au creux de l’ef- 
tomac & à la gorge qu’on appelle fer 
chaud, des agacemens de de &c. 
Les graifles fe ranciflent : les œufs , les 
viandes fe pourriflent , & occafionnent 

. des rapports putrides, une foif arden- 
te , une fièvre lente, des diarhées con- 
tinuelles , un afloibliflement général ; 
une inquiétude inexprimable, L’hu- 
meur claire & favoneufe que les petits 
vaifleaux de l'eftomaç exhalent conti- 


+2 


ÿ4 DÈ LASANTÉ 
nuellement , non-feulement eft incä* 
pable de difloudre les alimens, mais 
devenant elle-même épaïfle; gluante, 
dure , elle forme des amas qui détrui- 
fent l'appétit & font éprouver un fen- 
timent continuel de froid & de péfan- 
teur dans cette partie. 

$. 21. Lesintefinis, qui ont la mé- 
me organilation quel’eftomac, éprou- 
vent les mêmes accidens, & l’action de 
la refpiration qui, quand elle eftforte, 
prefle, pendant qu'oninfpire, tousles 
vifcères du bas ventre & y aide par la 
même Ja circulation, l'action, dis-je ; 
de la refpirationfe trouvant diminuée 
par la ceffation du mouvement mufcu- 
laire qui l'anime puiffamment, celle de 
tous ces organes fe trouve affoiblie, 
Yon tombe dans la conftipation , îl fe 
forme , comme dañs l’eftomac, des 
amas de matieres glaireufes, fource de 
plufieurs maux, & auxquels les Savans 
{ont fujets, comme 1! arriva au célébre 
JusTE-Liese , Profefleur d’hiftoire à 


: Leyde, qui, quoique dirigé par le cé- 


lébre HEURNIUS, fon collègue & fon 
ami , foufirit tres-long-tems, & ne fut 
guéri qu'après avoir rendu une mafle 
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de fa figure & de la couleur de fes ins 
teftins. C’étoit une pituite gluante & 
vifqueufe, fruit de Ë vie fédentaire ëc 
de les études » qui avoit rempli peu à 
peu le canal inteftinal ; cette pituite , 
dégénérant en pourriture , avoit atta- 
qué toute l'œconomie animale ; mais 
le foyer étant détruit,e malade recou- 
vra bintôt la fanté. [7 ] 

Les excrémens ainfi amaflés, com- 
priment Îles parties voifines par leur 
volume, irritent les inteftins par leur 
acreté, & leurs parties putrides infec- 
tent toute la mafle des humeurs : delà 
‘cés coliques cruelles qui font le fléau 
des Gens de Lettres, & qu'on guérit 
avec d'autant plus de peine que des 
erreurs de regime les font renaître fans 
cefle ; (2) délàces vents dont fe plai- 
gnent en général tous les gens féden- 
‘taires & qui, produifants des fymp- 


(1) ADAM vitæ medicorum. p. 372. FERNEL ober- 


-{ va une maladie entierement femblable à P: aris chez un 


Ambañffadeur étranger , qui guérir ne ed nme JUSTE 
LIiPSE., par l'évacuation d’une mal c énorme de gla- 
Ies durcies, 

(2) On trouve dans le Journal de Médecine : 2. v. 
. P. 352. Phitoire très-intereflante d’une colique cruel 
Je produire par des études & des veilles EU 3 
qui avoit des retours très-fréquens, 
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tomes fort variés , en impofent quel« 
quefois pour d’autres maladies. 
$. 22, L’eftomac & les inteftins né 
font pas les feuls vifcères du bas - ven- 
tre quifouffrent , tous les autres éprou- 
vant les mêmes influences de l’inac- 
tion, éprouvent auflides dérangemens 
analogues. Le fuc pancréatique s’é- 
paillit & devient in tile ; les fonctions 
de la rate ne fe font plus bien; celles 
des organes , qui fervent à la fépara- 
tion & la préparation de la bile, fe 
dérangent totalement ; cette liqueur 
retenue obftrue le foye , s’épaiflit, fe 
durcit, elle cefle de fe porter dans les 
inteftins, elle y manque aux fecondes 
digeftions , le chyle croupit dans les 
premiers inteftins, s’y gâte, & cette 
partie devient le fiége des maladies les 
plus graves. La partie de la bile ren- 
fermée dans la véficule du fiel, pour 
y recevoir une nouvelle préparation 
qui la rend plus efficace , s’y épaiflit 
& forme des calculs connus fous le 
nom de calculs biliaires, qui font la 
caufe des coliques les plus atroces , 
dont on ne peut efpérer la guérifon 
que quand ils peuvent pañler juiques 
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dans les inteftins & fortir avec les fel- 
les, Qauand ils font ou trop gros pour 
pañler par le canal cholédoque, ou 
que les forces néceflaires pour les 
chafler & les circonftances néceffaires 
pour faciliter leur fortie manquent , 
ou afin quand ils font fitués dans des 
parties oùils ne peuvent peint trouver 
d'iflué , comme chez ST, IGNACE DE 
LoyoLa, qui les avoit dans la veine 
porte, (1) on eft condamné à fouf- 
frir toute fa vie & à mourir cruelle- 
ment. Si , au lieu de fe durcir , la bile 
fe pourrit , elle acquiert alors une 
acreté exceflive qui irrite , ronge, en- 
flamme , ulcére tous fes organes, & 
produit les maladies les plus affreufes 
 puifqu’elles font accompagnée d’an- 
goifles inexprimables, que j'ai vure- 
duire des Hommes de Lettres, nés 
avec la plus grande force d’efprit, dans 
un état de défepoir dont ils rougif- 
foient dans les inftants de calme dont 
ils jouifloient. 

S. 43. Parmi les maux que la vie 

{r) Son cadavre fur ouvert par COLUMBUS , ce fas 


deux teftaurateur de l'anatomie, VAN S$WIEIE) 
& 3° Pr 57; 
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fédentaire des Hommes de Lettres 
produit prefqu'inévitablement en dé- 
rangeant la circulation dansles vifcè- 
res du bas-ventre & y produifantun 
principe d’obfiruétion, on doit comp- 
ter lhypocondrie. On divife cette ma- 
ladie en deux efpèces; celle qui eft 
fimplement nerveules, nous avons vu 
plus haut qu’elle étoit l'effet de la con- 
tention, & celle qui dépend de l’en- 
sorgement des vifcères du bas-ventre 
& du dérangement des digeftions ; elle 
eft l'effet conftant de lination ; & 
il eft aifé de comprendre comment les 
caufes de ces deux efpèces de maladies 
fe trouvant réunies chez les Géns de 
Lettres, il eft fi rare qu’ils n’en foient 
pas plus ou moins atteints, & fi difi- 
cile deles en guérir radicalement ( r ) 
Les exemples dans ces cas font fi fré- 
quens qu’il eft prefqu'inutile d'en ci- 
ter : {1 l’on en demandoit je nomme- 
rois SWAMMERDAM, cet habile obfer- 


. (1) Ci dimoftra l’efperienza che: i listerati ben chez 
foflero di gioviale temperamento , diventano , alongo- 
endare fifi, taciturni , pallidi, macilenti & ftrana- 
mente beflagliati da paflione ipocondriaca, tiranna 
confneta di gente ftazionaria. Aion, FELJCI diferige 
gioni epiftolari p, 103, Per 


La 


Ses Gens DE LETTRES. Fa 
#ateur de la Nature, qui étoit telle- 

ent tourmenté par l'arabile ou ble 
noire, qu’à peine d’aignoit-il répondre 
à ceux qui lui parloient ; il les regar- 
doit & demeuroit immobile. Quand il 
montoit en chaire fouvent il y ref- 
toit comme interdit , fans répondre 
aux objections qu'on lui faïfoit.. Peu 
de tems avant fa mort, il fut faifi d’une 
fureur mélancolique , & dans un de 
fes accès il brüla tous fes écrits; enfin 
il perit maigre & defléché comme un 
fquelète, & confervant à peine la figu- 
re humaine, (1) 

On a obfervé ; ileft vrai, depuis 
long-tems, que cette efpèce de mélan- 
colie eft quelquefois utile aux Lettres, 
en ce que les mélancoliques , attachés 
à une feule idée , confidérent , exa- 
minent le même objet fous toutes fes 
faces & fans diftraétion. Mais fut-il 
jamais un homme aflez infenfé pour 
Âouhaiter d'augmenter à ce prix fa pé- 
nétration ? On eft trop favant quand 
on left aux dépends de fa fanté ; à 
quoi fert la fcience fans le bonheur à 


(1) BOERHAAVE prœleil, ad if, $ 896,2 7, pà 
#75. {ie A 
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Ilyaàla vérité quelques hommes 
à qui la Nature a donné un eftomac 
d’athlète, des entrailles de fer, des 
nerfs robuftes, & qui peuvent fuppor-- 
ter impunément les traveaux de lefprit, 
fa vie fédentaire, & faire des excès 
en tout genre fans déranger leurs di- 
geftions ; mais en font-ils plus heu- 
reux ? point dutout : leurs vaiffleaux 
fe rempliffent d’une trop grande quan- 
tité de fang, les cellules, refervées à 
la graïfle, s’engorgent, les organes 
intérieurs font comprimés de tous cô- 
tés ; ils deviennent parefleux & pe- 
fans, le moindre mouvement les met 
en fueur & hors d’haleine; ils périf- : 
fent avant le tems, ou d'apoplexie, 
ou d'un catarre fuffoquent , ou ‘i quel- 
qu'une des maladies occafionnées par 
la pléthore ; & l’on a remarqué avec 
me que c’eft fouvent un malheur 
pour les Gens de Lettres que d'avoir 
un eftomac trop fort (1). 

$. 24. Il n’y a pas une partie du 
corps que la vie fédentaire n’affoiblif- 
fe : quand le fang eft une fois vicié, il 


{r ] C’eft une obfervation de LANCISI de mort. Ji 


Riren. libr. 1, cap. 22e 
attaqué 
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attaque tôt ou tard toutes les parties 
qu'il arrofe ; les poumons , dé la 
fubftance eft très délicate , qui font la 
premiere partie à laquelle le chile eft 
porté , qui feuls reçoivent autant de 
{ang que tout le refte du corps, qui 
font déftinés à lui donner une prépa- 
ration tres-importante , fe reflentent 
bientôt de {cn altération ; on éprouve 
des chaleurs de poitrine, des douleurs 
entre les deux épaules, de la toux, 
des crachemens incommodes; les 
poumons fe rempliflent d’une humeur 
épaifle qui les obftrue & produit fou- 
vent des afthmes cruels; il s’y forme 
de petites inflammations , des fuppu- 
rations , des abcès ; il furvient une 
fièvre lente qui en eft la fuite: c’eft 
d'un abcès au poumon que mourut 
le célébre FRINGLAND, après avoir 
efluyé des douleurs très-fortes ; cette 
maladie fut la fuite d’une cachexie 
dans laquelle fes études l’avoient jet- 
té, & qui réfifta aux foins même de 
M. BOERHAAE (1) Les poumons de 
._ de SwAMMERDAM devinrent une vraie 

(1) MARCkII orat, funebr, in obirum TRICLANDIE 
Leid, 1705, 
D 


œ - 
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carrière ,-&1l cracha- de petites pier# 
res long tems.avant.fa mort, + 
s. 25: La priere & les maladies de 
la vefie font encore un fruit de l’a- 
mour.aux Lettres; HEURNIUS, CaA- 
SAUBON, BEVEROVIC, SYBENHAM, &: 
tant d’autres.en.ont fair la trifte épreu 
ve, & perfonne. n’ignore. les cruelles. 
douleurs en.ce genre auxquelles.eft fu- 
jet l'illuftre Antagonifte des Sciences, 
8, 26. Un autre effet. funefte de la 
vie fédentaire c'eft de. diminuer la. 
tranfpiration infenfible, cette évacua- 
tion la plus. confidérable & la plus 
importante , dont ja régularité eft un. 
des principaux boulevards de la fanté, 
Les vaifleaux par lefquels elle fe fait 
font {1 foibles, fi petits , fi éloignés 
du, premier-mobile de la circulation, fi 
expolésaux injures des impreflions ex« 
térieures.que f la force dela circulation 
n'eft pas, aidée par le mouvement 
mufculaite, fi cemémemouvement, en 
augmentant l’action des varfleaux, ne 
procure pas aux humeurs ce degré de 
préparation néceflaire pour que cha- 
que partie qui doit-être évacuée foit 
propre à Pêtre par les couloirs que la 
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Nature lui a deftinée , il eft prefqu’im- 
pofhble qu’elle ne foit pas dérangée ; 
& dès qu’elle l’eft les humeurs fuper- 
flues dont elle devoit délivrer le corps, 

y féjournent , corrompent la mañle des 
humeurs , refluent fur quelqu’oragane | 
.& produilent des douleurs, des flu- 
xions ; des rhumes , cette pituite fi fré- 
quente chez les Savans , dont HorACE 
4e plaignoit amérement , & qui leur 
Fait éprouver fouvent , quand ils lifent 
long-tems de fuite, des toux ou des 
enchifrenemens plus ou moins incom- 
modes, enfin des fièvres irrégulieres 
dont on ne peut accufer aucune cau- 
fe extérieures, & dont GALFEN nous 
a confervé un exemple bien fenfible 
dans lhiftoire de PREMIGENES. » Ce 
» célbre Philofophe  péripatéticien . 
+ qui pañloit fa vie à lire & à écrire , 
»5 & qui tranfpiroit mal ; étoit für d’a- 
_» Voir un accès'de fièvre s’il ne fe bai 
_ gnoit pas tous les jours, pour que 
» le bain évacuât cette humeur âcre de 
>; fa tranfpiration dont la rétention 
» produifoit ces accès (x). 
$. 27. Nous avons vu que les traz 
Ti} GABIEN de Jen tune ls S$ CeTle * 
dé 2 
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vaux de lefprit affoibliffent immédia 
tement les nerfs, le repos.excefif fuf. 
fit pour les détruire, & il produit fou- 
vent cet effet, même dans ceux dont 
l’efprit eft auf pareffleux que le corps. 
Ils font la principale partie de la ma- 
chine humaine ; dès que quelque fonc- 
tion du corps êft dérangée, ils en fouf. 
frent , & leurs dérangemens, quand 
ils n’avoient pas de caufes fenfibles , 
m'ont fouvent fait conjecturer quelque 
maladie naiffante, dont un examen at- 
tentif pouvoit déméler le germe, &. 
par là donner la facilité de le détruire, 
avant qu'il eut fait des progrès. Il eft 
fur-tout très - ordinaire que certains 
défordres de l’eftomac fe faflent ap- 
percevoir promptement par ceux qu'ils, 
occafionnent dans les nerfs qui, placés 
entre l'efprit & le corps, portent la 
peine desexces & des erreurs de tous 
les deux , & rendent à l’un les maux. 
qu’ils reçoivent de l’autre: c'eft ainfi 
que par un cercle vicieux l’efprit nuit 
au corps, le corps nuit à l’efprit, & 
que l’un & l’autre détruifent à frais 
communs le fyftême des nerfs. 

$, 28, La liqueur féminale que plus 


w - 
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fieurs grands hommes ont cru à peu 
près femblable au fuc nerveux, perd 
aufli beaucoup de fon activité; & fi 
en partant de ce ed on confidére 
en même tems ce que chaque partie du 
père doit contribuer à la formation du 
fils, où trouvera peut-être pourquoi 
il eft fi rare que les grands hommes 
aient des fils dignes d'eux. La molé- 
cule animée, que Harver appelle 
punétum [aliens , ne fe développe point 
dans fes premiers momens avec aflez 
de force ; cette impreflion de foibleffe 
fe fait fentir toute la vie, & eft d’au- 
tant plus marquée fur les organes de 
la penfée que le eerveau du père n'a 
pas donné à la liqueur vivifiante cette 
part de préparation néceflaire pour 
que celui du fils acquit un grand degré 
de force, 

__ $. 29, Des caufés qui détruifent les 
digeftions , épuifent les nerfs, appau- 
vriflent le fang , & troublent toutesles 
évacuations, doivent produire la foi- 
blefle , & c’eft ce qui arrive aux Savans : 
trop appliques. Quand H.BrIGES eut 
publié fes tables des logarithmes, il 
comptoit de les continuer, mais la 
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contention de fon efprit avoit été fi 
grande que les forces lui manquerent 
abfolument (1), & il ne les recouvra 
jamais. » Quoique la famté de M. de: 
» VARIGNON parut devoir être à toute 
» éprouve, dit M. de FONTENELLE, 
. » lafliduité & la contention du travail 
» lui cauferent une grande maladie, 
» il fut fix mois en danger; & trois: 
» ans dans une langueur qui étoit un: 
» épuifemert d’efprits vifible (2). > 
D'autres tombent dans un relâchement 
f1 général que leurs chairs deviennent 
abfolument molles & flafques, leur 
poulx foible, leurs gencives fi lâches 
qu'elles laiffent échaper les dents fans 
douleur & fans être gâûtées. Ce même 
principe de foiblefle joint-aux maladies 
aigués les rend très Gangéreufes pour 
les Gens de Lettres; & un célébre 
Médecin Aangloisa remarqué avec rai- 
fon que celles qui étoient les plus bé- 
nignes pour les autres devenoient 
quelquefois mortelles pour eux (3). 


[1] SAVERIEN hit. des progr. de l'efpr, humain, &c. 
p. 460. TE 4 

{2 ] Dans fon éloge, œuvr, t, p, 94. 

[3] MOrToN de wariolis cap, 6. oper. omnia. p. 382) 
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Le manque de force porte dans les 
Ffonétions pendant la fiévre une ifré- 
gularité aui en trouble lamarche , les 
‘humeurs pañlent d’abord à un degré de 
“corruption dangereux, le cerveau s'em- 
barrafle dès le commencement, les re- 
médes opérent mal, les crifes ne fe 
font point, & le malade , privé des 
reflources dé la Nature, fuccombe 
malgré les fecours de l'art, Je viens 
d'en avoir un trifte exemple dans la 
maladie du refpe@tabie KeCteur qui 
nous manque dans cette circonftance 
(1), & auquel les vœux publics pro- 
mettoient les années de Neftor , maïs. 
dontun travail prodigieux avoit détruit 
le tempérament, Le moment même 
où fon mal a commencé, a été marqué 
à Par une fi grande foiblefle que j'ai per- 
du tout efpoir de guérifon, & j'ai pré- 
vu l’irréparable-perte que venent de 
faire la Religion, la-vertu,d'Eglife la 
patrie, fa famille éplorée, cette jeu 
nefle académique : Quel homme , Mef 
ieurs, quel collègue, quel ami, 


vient de nous être enlevé; femblable 


[13 M.J. Alph. Rosser , Profeffeur en Théologie, 
: & Recteur depuis quelques moss. À 
D 4 
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à ce Romain dont PLINE nous a corr- 
fervé le portrait (x), fa viefut fainte, 
{on exactitude à remplir tous fes de- 
voirs, quelque multipliés qu'ils fuf- 
fent , fcrupeuleufe ; fa bonté, fa dou- 
ceur étoient inaltérables : il fut ref- 
pecté de chacun fans que perfonne ait 
jamais -redouté fa préfence , parce 
qu'ennemi du vice, 1l ne fcut jamais 
hair le vicieux ; très-favant , très-élo- 
quent, fes difcours étoient* pleins de 
chofes , fon flile étoit doux, coulant., 
varié, & l’on y trouvoit cette fublimt- 
té qui fubjugue les cœurs & entraîne 
les volontés; il jouit pendant fa vie 
de la plus grande confidération, & il 
taifle les regrets les plus vifs & les plus 
fincères ; mais je reviens à mon fujet. 
$. 30. La contention de Pefprit & 
Tina@ion du corps font les deux princi® 
ales caufes des maladies des Gens de 
re mais elles ne font pas les feu- 
les ; il m'en refte d’autres à indiquer. 
& la premiere qui fe préfente, c’eft 
l'attitude même d’un homme qui étu- 
die , attitude qui ne peut être que nui- 


[1] EUPHRATES, voy, PLINI CÆCILU epifl, LP, 
LoPe La r 
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fible à la fanté. Le pli que les vaifleaux 
fouffrent au haut de la cuifle & fous le 
genou, dans un homme aflis, génent 
la circulation dans les parties inférieu- 
res, qui à la longue en fouffrent né- 
ceflairement ; la courbure du corps 
-gêne les vifcères du bas-ventre, leurs 
fonctions font troublées, les digeft ions 
éprouvent une nouvelle caufe de dé- 
rangement ; l’eftomac fouvent com- 
primé fouftre plus particulierement , & 
cette irritation méchanique jointe à 
tout ce qu'il fouffre par la tention du 
cerveau & l’inaction rend les Gens de 

Lettres plus fujets que les autres à cette 
cruelle maladie connue fous le som de 
cardialgie (1). Le fang qui a de la pei- 
ne à remonter dans les veines du bas-. 
ventre s’accumule dans celle du fon- 
dement, où il eft déterminé par fon 
propre poids, & où iltrouve moins 
de réfiftance ; de -là vient que les Sa- 
vans font fi fouvent tourmentés par 
les hémorroides , maladie funefte 


[1] ARETÆUS, CoFLiUs AURELIANUS AETIUS 

- Ont déjà remarqué que c’étoir une maladie ordinaire 

aux Gens de Letres; voyez fur-tout la belle differtation 
de M. RICHTER de Cardialgia , Gætting, 1750, 


ÿ 
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qu’on à mal à propos regardée pendant 
Jong-tems comme une évacuation utile’ 
& qu'il faloit chercher à entretenir, 
mais dont de grands Médecins ont en. 
fin fait connoître les dangers (1) que 
j'ai moi même indiqué dans un autre: 
ouvrage (2) Efles ont quelque fois fait 
du bien conme toutes les autres hé- 
morragies ; mais les dangers qui les: 
accompagnent font fi confiderables 
que dès que quelqu'un en eft menacé , 
un Médecin fage doit prefque toujours: 
chercher à les brévenir, & je lai fait très: 
fouvent avec le plus heureux fuccès. 

$. 31. L’on peut regarder les veilles: 
comme une quatrieme caufe des mala- 
dies. des Savans ; elles leur nuifent de: 
plufieurs façons. 

1°. L'homme qui a travaillé pendant 
le jour, travaille beaucoup trop sf 
continue fes traveaux pendant une par-- 
tie de la nuit. | 

28. Le temps du fomeil fe trouve: 
par là trop racourci, il eft infuffant 
pour reparer 


Er] Voyez excellente diferentation de M. HAE: 
thefes pathologicæ de hæmorroidibus, Viennæ 1759» 
C2 1 Epifiol, ZIMMERMANNO p. ro..&cc 


nr 
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3°. Le fommeil qui fuccéde à une 
longue contenfion n’eft jamais calme & 
tranquille, il ne produit point l'effet 
“qu'il devroit produire , parce que les 
fibres du cerveau continuent leurs of. 
ciliations, les penfées fe perpétuent 
fans que lon puifle en rompre le fil, 
on ne.s’endort point, ou fi lon s'en- 
dort c’eft d’un fommeil léger qui eft 
plutôt une demi-veille, pendent la- 
quelle les idées fatiguent M être uti- 
les, qu'un enchaînement total des fens 


qui cara@tèrife le vrai fommeil, Les 


ÂAciens, plus fages que nous, avoient 


mieux connu le danger, ils favoient 


partager leurs tems entre les occupa- 
tions & les délaflemens ; leur foirée 


nétoit prefque jamais remplie par des 
occupations férieufes,& À 5I1NIHUS 


Pozrio, ce célêbre Conful & orateur 


Romain, quile premier forma une bi- 


bliothéque àRome , favoit fi bien que 
les études du foir font dangéreulfes , 
qu'il ne lifoit pas même des lettres de- 
su dixieme heure, c'eft-à-dite deux 
heures avant le coucher du foleil (1) 
4. On contrarie par les travaux 
SI) SENEQUE de tranquillitar, anim. cap. 154 
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nocturnes les loix de la Nature qui 
défigne le commencement de la nuit 
pour celui du repos; elle invite alors 
au fommeil par la nature de Pair plus 
humide, plus froid, moins fain, par 
les ténébres, parle filence , par l’exem- 
ple de tous les êtres vivants; la plü- 
part des animaux fentent leur forces. 
diminuer fenfiblement au coucher du 
foleil, & tombent dans le fommeil juf- 
ques au retour de cet aftre qui rend 
à l'air toute fa falubrité; plufieurs 
plantes même pañlent à un état qu'on 
a à jufte titre appellé leur fommeil, 
L'homme de Letttes devroit-il parta-. 
ger l’ufage de la nuit avec l’homme 
méchant & la bête féroce. 

Les influences dangereufes de lair 
nocturne font fi marquées chez quel- 
ques perfonnes que M. VAN SWrETEN 
a connu un gouteux qui ne pouvoit 
pas lire, même une lettre, après le 
coucher du foleil fans hâter l'accès. If 
n'y a pas moins de danger à méditer 
au lit qu'à fe coucher trop tard ; la mé- 
ditation , je l’ai déjà dit, détermine une 
plus grande quantité de”fang au cer- 
veau, la poñition horizontale du corps 


ss é 
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facilite cet effet, le fommeil qui fur- 
Vient l’augmente , & cet organe doit 
par là même nécellairement fouffrir de 
cétte mauvaile habitude comme tout le 
corps fouffre de la privation de fom- 
meil qui eft une fuite des veilles litté- 
raires ; on s’afoiblit , on éprouve des 
maux de tête violents, fes nerfs s’u- 
fent , leurs mouvemens deviennent 
irréguliers , l’ordre des idéesfe trouble, 
on tombe dans un vrai délire, qu'un 
fommeil doux & tranquille pourroit 
peut - être détruire , mais comment ef- 
pérer de le recouvrer ? De toutes les 
fonctions dérangées le fommeil eff celle 
qui fe rétablit le plus difficilement ; on 
le perd avec gaieté , on le pleure avec 
amertume, & prefque toujours inuti- 
lement, J'ai fous les yeux une lettre 
que je viens de recevoir, d'une Dame, 
_ âgée de cinquante ans, qui commencé 
ainfi lPhiftoire de fes maux: » Je fuis 
née Diem conftituée , mais dans ma 
» premiere Jeunefle, ayant paîlé une par- 
» tie des nuits à lire , je me trouvaidès 
> l’âge de dix huit-ans, dans un acca- 
» blement qui a commencé le déran- 
» gement ; jeus des fluctions &c, & 
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5 des znfomnies ; dont je me fuis tou 
5) jours refencie actuellement encore 
» j'en fuis rès-fouvent tourmentée je par- 
» le des infomnies.» 

5. Les vapeurs graffes des matieres 
qu'on eft obligé de brûler pour s’éclai- 
rer , augmentent encore le danger des 
Veillés , En corrompant l'air & en le 
rendant également nuifible aux ÿeux, 
aux nerfs & auxpouimons ; on dimi- 
nue beaucoup ce danger en brülant de 
la bougie, mais il fublifte toujours 
ufques à à un certain point. 

$.32. L'air enfermé que les hom- 
mes , qui ne vivent qu'avec leurs Li- 
vres, refpirent continueile ment eft une 
cinquieme caule, à quelle on ne fait 
généralement pas affez d'attention , 
qui contribue beaucoup à aggaver 
lenrs maux; un air pur, ouvert, cham- 
pêtre RE AN donne de la Rrce du 
bien-être, facilite la refpiration & be, 
tranfpiration , anime toute la machine 
il nya perfonne qui n'ait Vérifié par 
foi-même cette expérience, & qui ne 
fente par là même combien un tel air 
feroit utile aux Gens de Lettres, mais: 
loin d'en jouir , ils vivent au contraire 
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prefque toujours dans un air qui , étant 
rarement renouvellé , eft épais , #apo- 
teux , fans élafticité, qui échauflé au 
Heu de rafraichir , appéfantit au lieu 
. d'animer , relâche au lieu de fortiher , 
nuit à la tranfpiration au lieu de la fa- 
vorifer, & augmente par là les mauvais 
effets de toutes les autres caufes qui 
nuifent aux Savans. Ne pas renouveller 
tous les jours l'air de fa chambre, c’eft 
vivre des ordures de la veille ; & quels 
{ont les érudits qui le renouvellent 
tous les jours ? 

S: 33. Cette indolence de plufieurs 
Savans fur Pair qu'ils refpirent s'étend 
quelquefois fur toute leur perfonne, 
jen ai vu qui négligoient la propreté 
-au point d'infpirer le dégoût, & de 
s'expoler à toutes les maladies qui font 
une fuite dela malpropreté dont on 
peut faire une fixieme caufe qui a beau- 
coup plus d'influence qu'on ne lui em 
fuppofe ordinairement (1), & dont ur 
des effets les plus pernicieux c’eft de 
diminuer la tranfpiration. La malpro- 

(1) L'on à fur cette matiere une excellente differ- 


tation d’un des plus grands Médecins que l'Allemagne 
ait produit, [ Z.. PLATNERI differtetio de morbis. ex: 


imunditis , Lipf. 1735 opufeul tx, p.7e+. 
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preté des dents qui eft fi fréquenté, 
a aufli fes inconvéniens & fes dangers, 
en négligeant de les nettoyer elles fe 
couvrent d’un tartre épais & fœtide 
qui exhale une odeur infeéte dont tous 
ceux qui les approchent font empoi- 
fonnés, & qui corrompt leur propre 
falive, gâte leurs gencives , leur pro- 
cure des fluxions fréquentes , des dou- 
leurs aigues, des infammations, des 
abcès, des ulcérations dans toute la 
bouche, enfin la perte de leurs dents, 
qui prive leur eftomac du fecours dela 
maftication , fi important à tout le 
monde , & plus encore à ceux qui, 
comme les Gens de Lettres, font fu- 
jets à faire de mauvaifes digeftions, 
qui ont encore beaucoup à fouffrir 
chez eux de la mauvaife Eorel de 
lire même pendant les repas , & de 
s'occuper d’abord après. 

6.34. Cette feptieme caufe , aux in- 
fluences de laquelle peu des perfonnes 
qui ofent s’y expofer, peuvent {e fouf- 
traire eft une de celles qui attaquent 
le plus promptement l’eftomac. L’ac- 
tion des nerfs eft fi néceflaire aux di- 
geftions que fi on lie dans un animal 
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les nerfs qui vont à l’eftomac, les ali- 
mens s’y pourriflent fans s’y digérer 
(1) ; quand lame occupée fufpend”la 
diftribution des efprits animaux dans 
le tems qu'ils font néceflaires à cet or- 
_gane, les digeftions font néceffaire- 
ment viciées ; les alimens féjéurnent 
long-tems & fe digérent mal; il s'en 
développe beaucoup d'air qui irrite 
l'eftomac, le gonfle, & après ce gon- 
flement le faifle plus foible. X r L A N- 
DRE, dans fa belle lettre à PLE m- 
prUSs fur les maladies qu’entraîne 
l'exercice de la magiftrature, à très- 
bien vu,&exprimé d’une façon confor- 
me à la théorie de ce tems-là, que ceux 
qui difiréifent continétilement la cha- 
leur de l'eflomac , pour vacquer aux fonc- 
tions de l'ame, font incapables de digérer 
(2) ; & PLEMPius, dans fon ouvrage, 
fait fentir le danger de cette mauvaife 
habitude (3), qui n’a échappé à aucun 
des Médecins qui fe font occupés des 


(1) HALLERI oper. minor, t. 1. p, 359. | 

(2) Cette lerrre écrite en 1662. fe srouve à la tête 
de l'ouvrage de, PLEMPIUS de rogatorum velerudine 
tuenda. ; 

(3) Pe LICe 
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différentes parties de la diette , & fuf: 
tout de celle qui convient à ceux qui 
cultivent les fciences. 

$. 35. Cetteardeur du travail portée 
à cet excès également ridicule & bli- 
mable, qui ne permet pas de prendre 
le tems de manger & de boire, en- 
traîne une autre imprudence qui a auflt 
des fuites fâcheufes, & que je compte 
* pour la huitieme caufe des maladies des 
Gens de Lettres, c’eftla mauvaife ha- 
bitude de-retenir long-tems les urines 
& de différer d'aller à felle. Ces ex- 
crémens trop long-terms retenus fe cor- 
rompent , s'atténuent, irritent les in< 
teftins ou la vefie, en altèrent la fubf- 
tance muqueule , & y caufent fouvent 
de cruelles maladies, Les petits vaif- 
feaux , dont toutes les cavités du corps 
font remplies, pompent des particu- 
les putrides, qui paflant dans le fang, 
le corrompent , & ce qui eft peut- 
être plus funefte encore , les nerfs 
ceflent , après un certain tems, d’obéir 
à l’aicuillon du befoin ; fouvent même 
l’extrême tenfion les rend paralytiques 
alors la veflie & les inteftins n’ont plus 
la force de chaffer l'urine & les excré- 
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‘mens (x), & l’art eft obligé de les pro- 
voquer. D’autres fois l’on tombe dans 
une maladie très-oppolée en apparen- 
‘ce quoiqu’elle dépende de la même" 
caufe , & qu'elle ne différe de la pre- 
miere que par la différente partie de 
la veflie quife trouve paralytique , c’eft 
une incontinence d’unrine, & j'ai été 
confulté par plufieurs perfonnes qui, 
“pourles avoir retenues trop long-tems, 
avoient perdu la faculté deles retenir, 
elles s’écouloient continuellement, & 
c’eft fans doute une des incommodités 
les plus défagréables pour foi & pour 
Les autres, dont on puifle être atteint. 
L'on peut être puniencore plus gra- 
vement de cette rétention forcée 
pendant trop long-tems ; & chacun 


fait la fin tragique de l’immortel Ty: - 


CHO BRAHÉ, qui étant en carofle 
avec l'Empereur RopozrHe El, qui 


(1) GALIEN: a déja très-bien conuu cette caufe 
de maladie , & il nous apprend qu'il a vu plufieurs 
petfonnes qui , ayant rerenu trop long-tèems leur 
urine, foit par diftraétion quand elles éroient fort 
occupées , foit par parelle , foit par décence dans 
Jes temples , au Sénat, au barreau, à table, avoiént 
perdu le pouvoir de les rendre, De fimpromat. caufts 
Bb. s. cap. 8. & de loc, affect, libr. 6, cap, 4 Chatter.t. 7 
Pr98 0's1$e 
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le combloit de fes bienfaits, retint 
trop fon urine, & paya de fa vie 
cette refpectueufe faufle honte. 

" :6. 36. Je ne ctains point de regar- 
der comme une neuvieme caufe des 
maladies des Savans le renoncement 
à la fociété, que plufieurs s’impofent 
d'abord volontairement, & auquel 
ils fe livrent enfuite par goût, mais 
qui a des inconvéniens réels. Les home 
mes ont été créés pour les hommes ; 
leur commerce mutuel 4 des avanta- 
ges auxquels on ne renonce point im- 
punément , & l'on a remarqué avec 
raifon que la folitude jette dans la 
langueur ( 1 ) Rien au monde ne con- 
tribue plus à la fanté que la gaieté que 
la fociété anime & que la retraite tue, 
& cette caufe morale d’ennui jointe 
aux caufes phyfiques de mélancolie, 
dont j'ai parlé plus haut, jette fouvent 
les Gens ce Lettres dans une trifteffe 
dont les effets fur la fanté lui font auf- 
fi funeftes que ceux de la gaieté lui 
feroient favorables ; elle produit cette 
mifantropie, cet efprit chagrin, ce 
mécontentement, ce dégoût de tout, 

{1) CICERO de offic ls 3° CAP I 
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au on peut regarder comme les plus 
grands des maux, puifqu'ils ôtent la 
jouiffance de tous les biens. 

$. 37. J'ai indiqué les caufes les plus 
générales des maladies communes aux 
Savants ; je dois dire un mot de celles 
qui dépendent de l’objet particulier de 
leurs occupations , & de celles qui font 
plus particulieres à certains organes, 
Les Anatomiftes ont fouvent des fiè- 
vres violentes, occafionnées par l’air 
infecté qu'ils refpirent , & font expofés 

“aux maladies qui dépendent de la cor- 
ruption de la bile, Le fang des cada- 
vres, dont leurs mains font continuel- 
lement trempées, rend quelquefois 
mortelles pouf eux la plus petite blef- 
fure , la plus légere excoriation, Les- 

expériences chymiques ont auf leurs 
dangers, plus d'un Chymifle en a été 
la victime, & M. BoE=RHAAVE lui-me- 
me auroit été étouflé par une vapeur 
acide, s’il n’eût pas eu recours fur le 
champ à un efprit alcalin qui fe trouva. 

heureufement fous fa main, & dont la 
vapeur détruifant l’acreté de la pre. 
miere, fit cefler le fpafme qu'elle pros 


 guifoit dans le poumon. Quelques Bag 
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taniftes ont péri dans la recherche & 
dans l'examen des plantes, mais ces 
accidens appartenants proprement aux 
maladies des artifans, je pañle à ceux 


que l’étude fait éprouver plus particu- 


lierement à quelques organes, 
.$ 38 Les yeux, dont j'ai déjà dit 


un mot plus haut, fontun de ceux qui 


ont le plus à fouftrir ; la, fatigue conti-- 


nuelle qu'ils éprouvent les itrite, quel-: 


quefois les paupieres & l'extérieur de 


l'œil s’enflamment, plus fouvent ce: 


{ont les nerfs feuls qui. font attaqués 


fans aucun vice fenfible extérieur : Jai. 


vu plufieurs homme à la fleur de leur 
âge qui ayoient contragté une fi grande 


fenfibilité qu'ils ne pouvôient plus Jap 


porter la lumiere ,.& étoient obligés de 
vivre & de lire dans des chambres dont 


l’obfcurité me pérmettoit Àpeine de. 


diftinguerdes lettres des plus gros cr- 


ractèregs Les chandelles, fur-tout, dont 
la flamme vacillante &-\a fumée font fi 
incommodes , leur étoiènt infupporta- 


bles, &ils ne pouvoient: pas même! 
foutenir long-tems la lueur d'une min-. 


ve bougie. I yen a doutres qui,..dès. 


qu'ils Ont lu quelques pages ont les 


EPPPOR TU TRE EE ES EE 


WwESs GENS DELETTRS, 87 
yeux pleins de larmes, voyent trouble, 
_& bientôt ne diftinguent plus rien, Les 
défordres de la vue occafñonnés par 
lexceflive mobilité des nerfs des yeux, 
foit qu'elle foit produite par trop de 
:leéture, foit qu’elle dépende de quel- 
ques autres çaufes, font très variés & 
très - bizarres ; fai fur cette matiere 
beaucoup d’obfervations très - intéref- 
fañtes, mais qui feront placées plus 
convenablement dans un autre ouvra- 
ge, & je finirai cet article en ajoutant 
ufement un mot fur ces étincelles 
que les Gens de Lettres croyent. fou-: 
vent appercevoir devant Jeürs yeux, & 
dont M, ZIMMERMAN, qui y a été Îu= 
jet lui-même pendant quelques tems, 
a traité au long & avec beaucoup d’ha- 
bilété dans l'ouvrage que j'ai déjà cité 
blufieurs fois, Elles ont lieu toutes les 
fois que la mobilité des nerfs optiques 
_æft parvenue au point que fans être 
affectés par l'impreflion extérieute du 
feu , ils éprouvent, pat une fuite de l’ée 
tat de délordre dans lequel ils fe trou- 
_ went, des mouvemens femblables &. 
aufivifque cour que produiroit Ja 


.… préfence de cet élément, 
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S. 39. Les Orateurs font aufli ex- 
polés à des maladies qui dépendent de 
leur vocation, & qui leur font funef- 
tes : Une lecture à haute voix fait quel- 
ques fois du bien an poumon, je l'ai 
même confeillée avec fuccès pour quel- 
ques maladies des organes de la digef- 
tion ; mais une déclamation forte & 
foutenue , pendant laquelle la marche 
ordinaire de la refpiration eft conti- 
nuellement troublée, devient très-nuifi- 
ble au poumon, qui s'irrite, s’'échaufle, 
s'enflamme ,‘ de là naiflent lenroue- 
_ ment, les pertes de voix, les chaleurs 
de poitrine, la toux , les crachemens 
de fang, des fupurations, des fievres 
lentes, un affoibliflement général, enfin 
l'étifie; & ces hommes utiles s’étei- 
gnent comme une lampe qui n’a brillé 
que pour éclairer autrui. CICERON 
fut ménacé de ce malheur, les Méde- 
cins l'en avertirent, & lui confeillerent 
de renoncer au barreau pour deux ans; 
il fuivit leur confeil ; le repos le fortifa 
& lui rendit l'embonpoint que le traz 
ÿa | lui avoit fait perdre, 
Ceux qui font le plus à plaindre; 
çe font les prédicateurs qui n’ont d’au-. 
: tres 
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tres fonctions dans l’Eglife que de re- 
citer des fermons ; & les Jurifconfultes 
qui n'ont d’occupations que de com- 
pofer les piéces de procès & de les 
plaider ; les uns & les autre détrui- 
fent leur fanté de deux manieres, pre- 
mierement par leur afliduité au travail 
comme les autres Hommes d@ Lettres , 
en fecond lieu par la déclaffation,dont 
tls font d'autant plus affe&tés que leux 
poulmon, accoutumé à cette circula- 
tion lente qui eft la fuite de-la vie fé4 
dentaire , et peu en état de foutenir 
ces grands eflorts, 

$. 14. Les grands A@teurs font expo 
fés aux mêmes maux que les Orateurs; 
Pimmortel MOLIERE mourut d’un cra- 
chement de fang après avoir joué une 
de fes piéces avec beaucoup de feu ; 
d’autres ont eu le même fort à la fin 
d’un rôle tragique pénible. | 

Les Muficiens fut tout périflent fou- 
Vent par des maux de poitrine, & leurs 
cadavres difféqués font voir leurs 

ulmons enflammés , fuppurés , ul- 
cerés, M: MorGanNi a vu un jeune 
homme, qui avoit une très-belle voix, 
que l'exercice de fon talent jetta dans ; 


Le 
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létifie ; l’ulcération du poulmon s'étant 
étendue le long de la trachée artère. 
jufques aux larinx & à la gorge, il fut 
étouffé en faifant des.eflorts pour avayz 
ler un jaune d'œuf. (1). 

MM. les Curés & MM. les Pafteurs 
font beaucoup plus heureux que les 
Prédicate@s & les Orateurs du bar-. 
reau, parcôque ceux-même d’entr'eux 
qui cultivent les Sciences font empé- 
ghés de sy livrer avec excès par les 
devoirs de leur vocation qui. les arra-. 
ghent de leurs cabinets. Les Médecins. 
ent le même avantage, & le foin qu’ils 
font obligés de donner à la fanté d’au- 
trui les empêche de détruire la feur, 
Heureux enfin tous les Lettrés que leur 
état force à quitter leurs livres pour 
remplis d’autres: devoirs ; leurs corps 
vexerce, & quoique leur efprit ne: 
fafle fouvent que changer de travail, 
cette diverfité mème eft un délaffement., 

6.41. La déclamation produit quel. 
quefois un. accident qui eft une fuite 


de la violente compreffion que les in- 


teftins fouffrent dans les trop longues 
infpirations, & qui, quoique moins 
d' ) De fedibus & caufis morbor, à, 1, Pe228s. 
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Ficheux que les maux de poitrine, ne 
laifle pas d’avoir fes dangers ; ce font 
des hernies ou defcentes, qui font fré- 
quentes chez les Orateurs, qu'ils pour- 
roient prévénir par l’ufage d’un ban- 
dage, & qui en exigent un indifpen- 
fablement, dès qu’elles exiftent, fans 
quoi on.eft expolé, toutes les fois qu’on 
parle avec force, à des fuites qui peu- 
vent être funeftes. 

&. 42, Telles font fes principales 
maladies que produit une trop grade 
application au travail littéraire; mais 
il ne faut point croire que tous ceux 
qui fe livrent aux mêmes excès foient 
punis précifément de la même façon 
& au même degré ; la différence des 
tempérammens, celles des âges le dif- 
férent concours des circonftances 
_ étrangères produifent, dans les eflets, 
des variétés confidérables auxquelles 
il ne fera pas inutile de faire quelque 
attention. 

_$. 43. Il y a peu d'hommes orga- 
nilés affez parfaitement pour qu'il y 
ait une harmonie complette entre la 
force de toutes les parties, 1l s’entrou- 
ve ordinairement quelqu'une qui eft 
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plus foible, & c’eft celle qui, prefs 
que toujours, reflent les premeres & 
les plus fortes impreflions des excès : 
d'étude comme de tous les autres. 

Si lon a l’eftomac mauvais, foit de 
naiflance, foit par les fuites des cr- 
xeurs de régime, cet organe fe reflen- 
tira des fatigues de l'étude, tandis que 
les nerfs conferveront encore toute. 
leur force; au lieu que les perfonnes 
qui ont les nerfs foibles & l’eftomac 
bon tomberont dans des maladies ner- 
veules très graves avant que leur ef- 
tomac foit dérangé. 

Si les fibres mufculeufes font trop 
Tâches on éprouvera des lafitudes , 
des engourdiflemens , une extrême 
foiblefle , des gonflemens avant que 
les nerfs & l’eflomac foient maladies. 

Ceux dont le poulmon n’eft pas ex- 
trémement bien conftitué tomberont 
dans les maux de poitrine dont j'ai par- 
lé plus haut, & feront détruits par une 
étifie & une fièvre lente avant que d’a- 
voir éprouvé aucun dérangement dans 
les autres vifcères. 

Si c’eft les vaifleaux de la tête qui 
font foibles , on aura des maux de tête 
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continuels ou des faignemens de nez 
fréquens , auxquels les jeunes gens 
qui étudient beaucoup font très fujets, 
parce que, comme je lai déjà dit , 
 Papplication fait monter le fang au 
cerveau. 

La force même du tempérameht 
a fes dangers; des junes gens parfai- 
tement bien conftitués fe livrent à Pé- 
tude avec une ardeur infatigabie : La 
forte aétion de leur ame augmente cel- 
k de tous les organes , & ils toumben 
dans des maladies inflammatoires qui 
font leflet d'une irritation foutenue 
dans les tempéraments vigoureux. 
Quelque-fois ils meurent d’une pre- 
miere attaque; plus ordinairement 
cependant ils fe remettent, mais, s'ils 
font bien guéris, leur tempéramment 
reprenant fa même force & fe livrant 
aux mêmes travaux, ils retombent 
dans les mêmes maux , & on voit fou- 
vent de ces junes gens robuftes li- 
vrés à des études opiniâtres efluyer 
toutes les années une fièvre HA 
enfin, au bout de quelques tems, 
ufés par le travail & par les fièvres, ils 
Le srouvent fans force, & font aflaik 
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lis par les maladies de langueur contre 
lefquelles il ne leur refle plus de 
reflources. 

$. 44. Les eflets de l'étude varient 
auf beaucoup fuivant l’âge auquel on 
s’y livre; une application foutenue 
tue lenfance. J'ai vu des enfans pleins 
d’efprit attaqués de cette phrénefie lit- 
téraire au deflus de leur âge, & j'ai 
prévu avec douleur le fort qui les at- 
tendoit ; ils commencent par être des 
prodiges, & finifient par être des 
fots. Cet âge eit confacré aux exer-. 
cices du corps qui le fortifient & non 
point à l’etude qui lafloiblit & qui 
lempêthe de prendre fon accroifle- 
ment. La Nature ne peut pas mener 
de front avec fuccès deux développe- 
mens rapides, L'on a vu des entans 
dont le corps faifoit une crue prodi- 
gieufe, & les derniers mémoires de 
l’Academie Royale des Sciences par- 
Jent d’un Languedocien qui à l’âge de 
fix ans étoit de la taille d’un grand hom- 
me, mais que leur arrive-t-Il ? lefprit 
réfte dans une éternelle enfance; ces 
forces mêmedu corps, prématurées , 
mais fans confiftance , périflent avec 
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äutant de rapidité qu'elles étoient ve- 
nues, & ces prodiges meurent à dou- 
ze ou treize ans. Quand c’eftla crue 
* -de lefprit qui eft trop prompte, que 
les talens fe développent de bonne 
heure, & qu’on permet une applica- 
tioh proportionnée à ce développe- 
ment, Le carps n’en reçoit aucun, par- 
-ce que les nerfs n’aident point à la nu- 
trition , on tombe dans l’epuifement 
& on meurt après des maladies cruel- 
les, comme on en a vu un exemple 
-Célébre dans M. Phil BARATIER 
# qui a huit ans favoit parfaitement 
“atPhébreu, le grec; ‘le “latin /‘le 
françois , fans parler de lalle- 
» mand fa propre langue, qui à dix- 
» fept ans étoit lhomme le plus 
» favant de l'Europe, mais qui fut fu- 
> jet depuis fa premiere jeuncffe à des 

» fluxions & à d’autres petites indifpo- 
-» fitions; à dix-huit ans il fut attaqué 
» d'une toux ; & dans le couts de la 
» même année d’une foule d’autres ma- 
» Jadies : Pappetit & le fommeil fe per- 
_» dirent, &ilne foupira plus qu'après 
_» fa délivrace, qui arriva à l’âge de 
» dix neuf ans & quelques mois, ». 
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J'ai vu, dit M. BOERAAVE, un jeutie 
homme qui favoit tout, un monfire d’é- 
rudition, mais quine parvint point juf- 
ques à l’âge de vint cinq ans ; 6 un autre 
auffi très-favant , qui travailloit jour & 
nuit, G qui mourut de dèperiffement, fans 
aucune maladie caraülèrifée, à l’âge de 
dix neuf ans (1) Vous avez vu un de 
hos concitoyens, né avec les talens 
les plus fupérieurs & les plus pré- 
coces, dont l'efprit actif & pénétrant 
fe livrant tout entier à l'étude & à la 
méditation, dans un tems deftiné par 
Ja Nature à fortiñier, le reduifit, pen- 
dant plufieurs années, dans l’état de 
langueur le plus trifte & le plus dan- 
géreux ; une diette prefque fans exem- 
ple & la ceflation de fes travaux lui 
rendirent une ombre de fanté; il ou- 
blia malheureufement qu’il n’étoit pas 
robufte, & périt à la fleur de fon âge, 
viétime de fes travaux (2). 

J'ai iwdiqué dans /’Avis au peuple 
combien les payfans faifoient de trot 
à leurs enfans en les acçablant de tra- 


) Praæleël, «d inf 6 1056. 1. 7. p. 346 # 
) 
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2 ) M, Philippe KOYS de Chereaux, 
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vwaux au deflus de leur force, fon voit 
par tout ce que je viens de dire, & 
combien de chofes ne refteroit-t-il pas 
à dire fur ce même fujet; qu'on fait 
un trot bien plus grand encore à ceux 
que l’on furcharge de travaux littérai- 
res ; les parens ou les maîtres durs qui 
exigent cette application forcée trai- 
tent leurs enfans comme les jardiniers 
qui veulent vendre les primeurs trai- 
tent leurs plantes, ils en facrifient 
quelques unes pour les forcer à leur 
donner des fleurs ou des fruits qui font 
toujours de courte durée & fort infé- 
-rieurs à tous égards à ceux qui ne font 
parvenus à leur maturité que dans leur 
faifon, mais ils ont étonné, &ona 
vanté les ferres & les couches du jar- 
“dinier. T] n’y a-peut-être pas d'inftitu- 
“on plus cruélle ‘& plus mäl entendue 
que cette fureur d’aftreindre les enfans 
-à beaucoup de travail & d'en exiger 
de grands progrès: elle eft-le tombeau 
de leurs tälens & de leur fanté, & 
malgré tout ce ‘qu'ont pu :dire .de 
grands hommes qui lont ‘attaquée 
-8vec plus de force que de fuccès élle 
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eft «encore trop généralement répan- 
Les maux D Me grande ap- 
plication fait aux anfans font encore 
-aggravés quand elle les attache à des 
études pour lefquelles ils ont du dé- 
goût ; 8: à tout âge, quand on eft for- 
cé à des occupations de tête dont 
l'objet déplait, les maux que l'ennui 
ajoute à ceux que produit la conten- 
tion perdent promptement le malade ; 
le changement d'objet peut feul les 
fauver. Jai vu comme revivre, dit M. 
BOERHAAVE, ceux qui après avoir été 
ad/jfreints à des études qui leur déplaifoient 
pouvotent paller à d'autre plus de leur 
goût (2 ) 
(rt) Je me rappelle toujours avec plaifir la der” 
niere volume d'ÂWAXOGORE, ce Philofophe cé- 
lébre, qui le premier a enfeigné que ce monde éroïit 
Jouvrage d’une Intelligence. Perfécuté à Athènes 
fous le prétexte d’irréligion , il {e‘recira à Lampfa- 
que , où il jouit de toute la confidération qu’il mé- 
sitoit, & oùon alla même jufqu’à lui bâtir un autel. 
, » Les principaux chefs de la ville le vifiterent un peu 
» avant, qu'il mourut & lui demanderent, .s’il avoit 
» quelque ordre. à donner: il leur fit réponfe, qu'il 
» ne fouhaitoit autre chofe finon que lon permit aux 
» enfans de fe divertir toutes les années dans le mois 


»> qu'il feroit mort. Cela fur exécuré, & la courume 


« en duroiît encore au tems de D'10 GENE, L’A E:nR- 
« CE. » BEY. 


\(2 ) Fræleét,. ad, DATATS 1056: n7 Fe P::3464 
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‘$. 45. Si les études prématurées 
-puifent , il n'eft _pes moins dangéreux 
“de commencer à sy livrer trop tard. 
La Nature ne contracte des habitudes 
‘que peu à peu , il y,a un tems où elle 
es contrade difficil ertent , & quand 
‘un homme eft parvenu à la force de 
Tâge, fans avoir pris celle des occu- 
‘pations littéraires , il eft à craindre que 
les fibres du cerveau n’ayent de la pei- 
ne à fe ployer aux nouveaux mouve- 
Rens. AUS te HOUvRAN LE2ntE de vie 
exige , & quelles ne tombent dans des 
_mouvemens . défordonnés qui :forment 
‘le délire. Les exemples de gens qui ont 
troublé leur raifon en fe vouant aux 
-études dans un tems où l’on doit com- 
-mencer à les diminuer, ne font pa 
rares:jaieu ici, il n'y a paslong-tems., 
-un étranger qui, ayant quitté à quara at 
-ans le Commerce pour fe livrer ‘aux 
Sciences, fe dérangea le cerveau en 
‘ifant LOCKE, NEWTON, CLARCKE, 
se, La celtion de toute éture je ‘dés 
‘difira@ions , des converfations agrea- 
‘bles, texte les remèdes, ont 
entierement rétabli; mais Ce na pas 
«été pour long-tems, il a repris fes oc- 
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cupations Métaphyfiques & il et re- 
tombé. Plus recemment encore, j'ai 
été confulté.pour un autre malade qui, 
ayant voulu devenir Phyficien & Géo- 
mètre à cinquante ans, eft tombé dans 
une mélancolie dont les redoublemens 
font de Vrais accès de folie. Fi 
_S. 46. Une augmentation fubite 
d'occupations eft aufli funefte, & la 
feule obfervation que j'aie trouvé dans 
tout le grand ouvrage de M. PuraATE 
eft celle d’un Prédicateur célébre qui, 
ayant été envoyé par le Général de 
fon Ordre, prêcher dans une ville où 
auditoire étoït difficile à contenter, 
fe livra à de fi grands efforts pour fe 
outenir qu'il s’attira une épilepfie in- 
curable. | 
$. 47 Il eÎt même dangéreux pour 

es Gens de Lettres qui ne font plus 
jeunes , de s'appliquer tout à coup à 
des fciences différentes de celles qu'ils 
avoient cultivé jufques alors. Les nou- 
velles idées ont ils s'occupent, met- 
tent néceffatrement en action de nou- 
welles fibres dans le cerveau, pour le- 
‘quel cela forme ‘un état violent qui af- 
Hoiblit le genre nerveux, J’aiçonnu un 
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trés habile Théologien qui truina ab- 
foiument fa fanté en fufpendant fes étu- 
des habituelles pour fe livrer à celle 
de lhébreu ; & un Pafteur refpettable 
qui promu à une chaire de Théolo- 
gie à l’âge de cinquante ans, tomba 
dans une langueur qui l’a conduit au 
_ tombeau, «en felivrant au travail que 

cette nouvelle vocation exigeoit. 

8. 48 Si le changement de genre 
d'étude eft nuifible à ceux qui font 

d'un âge mur, la continuation de tra- 
_ vail fie left pas moins, quand on eft 
‘parvenu à un âge avancé : peu d’hom- 
mes font nés avec l’heureufe -conftitu. 
tion de GORGIAS de Leontium qui par- 
vint à l’âge de cent & huit ans fans 
difcontinuer fes études & fans infirmi- 
té: de fon -difciple ISOCRATES, qui 

écrivoit fes Panarhenees à l'âge de qua- 
tre-vingt quatorze ans. -& qui parvint 
à celui de quatre-vingt dix-huit, ou 
d'un des plus grands Médecins de 'Eu- 
rope qui, quoiqu'il ait beaucoup tra- 
vaillé toute fa vie, & qu'il foit-prefque 
Teptuagenaire, m'écrivoit, il n’y a pas 
long-tems, qu'il travailloit encore or- 
idipairement quatorze heures par jour 
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&. jouifoit de la plus parfaite fanté, 
Cesexemples , & quelques autres fem- 
blables, ne font pas loi; il refte tou- 
jours vrai que la vieillefle eft incom- 
-modée par un travail affidu & qu'il en 
‘précipite la marche. Notre ame eft im- 
mortelle fans doute , mais tant qu’elle’ 
-éft unie au corps elle en fuit la’ def- 
tinée , elle femble naître, $accroître 
& vieillir avec lui ( r)..La diminution 
des forces du corps nous avertit de di- 
-minuer les travaux de l’eiprit, lun ne 
‘peut plus-porter les mêmes fardtaux 
:n1i l'autre foutenir les mêmes études, 
-& les facultés diminuent comme les 
Æorces mufculaires, Peu de vieillards 
“paroiïflent fentir cette vérité, il n’y en 
-a point qui veuillent l'entendre, tous 
“ont, fur cet article, Archevêque de @re- 
“nade(2), mais elle n’en eft pas moins 
“réelle, & fi ceux qui favent modérer 
“eur travail à proportion que leur âge 
avance préviennent par là les infirmi- 
tés & aflurent leur fanté, ceux qui fa- 


“vent prendre à tems le parti de ren- 


(1) Gigny pariter cum corpore, & una. 
Crefere fentimus, pariterque fenefcere menters. 
(2) Voyes GILBLAS t:3 
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fermer leurs ouvrages dans leurs.bu- 


xeaux aflurent leur gloire. 


Solve feneftentem mature [anus equum, ne Percer 
ad extremum ridendus , © ilia ducat. 
HORAT, 


5 J'ai vu, difoitle Magiftrat de Bru- 


:» xelles que j'ai déja cité, les hommes 


> les plus vigoureux p‘rir dès leur pre- 
5; miére vieilleffle en«continuant à s’oc- 


-» cuper autant que dans l’âge de leur 


Æ 


» force ; que leur exemple nous rende 
» fage :‘notre âge elt fait pour un loifir 


-» doux & honnête ,:c’eft le tems des 


>» feries ; retranchons peu à peu de nos 
» travaux, enfin abandonnons-les ,.& 


-» après avoir confacré la plus grande 
2» partie de natre vie au public, difpo- 


» fons de la derniere pour nous; les 


_-» loix même nous indiquent cette con- 
» duite, à foixante cinq ans elles li- 


-» berotent un Sénateur de fes fonctions 


>» & le rendoient à lui-même. [17 


6. 49. L'on ne doit pas penfer que 


© es études proprement dites foient la 


eule caufe qui puifle produireles maux 
sdont j'ai efquifié le tableau, toute.ter- 


&(1) Epifiol,. PrEmIo. 
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fion forte de l'ame produira le même 
eflet , & jen ai déja cité quelques 
“exemples. 

La dévotion outrée produit très fré. 
quemment le dérangement total de la 
{anté ; M. ZIMMERMAN a raflemblé fur 
cet article plufieurs obfervations inté- 
reflantes , qui peignent très-bien la 
mélancolique dévote, dont les fympto- 
mes fontauflibizarres , auïli effrayants, 
auffi cruels qu'il foit pofMible, &ilya 
très peu de Médecins employés qui 
n'aient vu, en ce genre, des efpectacles 
bien trifies. La grandeur, la beauté 
de l’objet dont on $’occupe, la volup- 
té qui accompagne le fentiment qu'é- 
‘prouve une ame toute livrée à l'Etre 
vel Etres, forme une fenfation vive 
-qui produit dans le cerveau une tenfion 
+trop forte & trop foutenue pour qu’on 
‘puifle la fuporter long-tèms impuné- 
ment , elle jette bientôt l'ame dans -le 
délire du fanatifme .& le corps dans 
lépuifement. J'ai vu les jeunes per- 
fonnes les plus aimables fe faner & dé- 
périr , à méfure que fe livrant à un 
‘Fymêfte erronné elles cefloient de s’oc- 
Æuper de leur vocation pour penler 


+ 
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uniquement à celui qui eft l'Auteur , 
& qu'en ne peut honorer mieux fans 
doute qu’en la rempliffant, Vous re- 
grettez encore ; Meflieurs un de vos 
difciples qui , né avec les plus grands 
talents , une ame forte & belle , la plus 
grande candeur, toutes les vertus an- 


_ monçoit à l’Eglife un Pafteur du plus 


grand mérite , & qui, victime d’une 
fecte à laquelle il fut malheureufement 
livré , a péri de l’épuifement rapide 
dans lequel on a vu fon corps tomber 
à mefure que fon ame s’enflammoit. 

$. 50. Les occupations de la Sou- 


 verameté, celles du Miniftère, de la 


Magiftrature , les fpéculations quel- 
conques fi l’on s’y livre, en un mot 
tout ce qui peut exercer les facultés de 


lame fortement & long-tems produit 


les mêmes maux que la culture des 
Sciences les plus abftraites. Les Rois, 
les Sénateurs , les Miniftres , les Am- 
bafladeurs , les faifeurs de projets, 
éprouvent , le même fort que les Gens 
de Lettres s’ils donnent autant de tems 
& d'application à leurs affaires que les 
Savans à leurs études. [1 eft vrai qu'ils 
ant un avantage, dont j'ai déjà fait 


ad # 
s 
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fentir l'importance , c'eft que les de- 
voirs même de leurs charges les forcent 
fouvent à des diftraétions & à à un exér-. 
cice dont ces hommes qui ne font que 
Savans font privés; mais d'un autre 
côté, leurs travaux font fouvent mélés 
de chagrins: & d'inquiétudes dont les 
influences font encore . cruelles 
que celles de lPinaétion , & qui acca- 
blent également l'ame & le corps; auf 
Ceux qui refiftent aux occupations des 
plus grandes entrepriles & aux foucis 
qui les accompagnent inévitablement 
{ont pour moi des phénomènes incom- 
puéhenfible es 3 CESAR ; MAHOMET , 
CroxWeLzL , M. Paozr plus grand 
qu'eux peut-être , on fans doute reçu 
de la Nature des forces plus qu'humai- 
nes-,.& malgré cela ils auroient fuc- 
combé fans le fecours de l'exercice & 
de la fobriété. Mais c’eft aflez m'être 
cccupé des maux , il efttems de venir 
aux Rs 
. ÿ1. La premiere difficulté qu’on 
“& à Ru fe les Gens de Lettres 
quand il s'agit de leur fanté , c’eft de 
les faire convenir de leurs torts : ; ils 
ont comme les amants qui s’empor- 
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tent quand onofe leur dire que l'objet 
de leur pallion a des défauts ; d’ailleurs 
ils ont prefque tous cette efpèce de 
fixité dans leurs idées que donne 
l'étude & qui augmentée par cette 
bonne opinion de foi-même dont la 
Science enivre trop fouvant ceux qui 
la poffédent , fait qu'il n’eft point aifé 
de leur perfuader que leur conduite 
leur eft nuifible, Avertiflez , raifonnez, 
priez , grondez , c’eit fouvent peine 
perdue ; ils fe font iliufions à eux-mé- 
mes de mille façons différentes ; l'un 
compte fur la vigueur de fon tempé- 
 rament ; l’autre fur la force de l’ha- 
bitude ; celui-ci efpére échapper à la 
punition parce qu'il n'a pas encore été 
puni; celui-la s’'authorife d'exemples 
étrangers qui ne prouvent rien pour: 
lui; tous oppofent au Médecin une 
obftination qu'ils prennent pour une 
fermeté dont ils s'applaudiflent & dont 
ils deviennent les victimes ; bien loin 
‘de redouter le dangèr à venir ils ne 
veulent quelque fois pas même fentir 
lé mal préfent , ou plutôt , le plus 
grand des maux pour eux C'eft lapri- 
vation du travail, ils ne comptent pour 
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sien les autres moyennant qu'ils fe 
fouftraifent à célui-là, Quand ils font 
parvenus à ce degré de mobilité qui 
les jette dans lextrémité oppofée, & 
leur fait tout craindre, même les maux 
les plus imaginaires, on n’en eft pas 
plus heureux avec eux, & le décou- 
ragement ne eur donne pas toujours 
de la docilité, mais une inftabilité prie 
que l’opiniâtreté , qui ne permet point 
de compter fur l'exécution d'aucune 
cure fuivie; & on peut dire qu’en gé- 
néral les Gens de Lettres font les ma- 
lades lés plus difficiles à conduire ; c’eft 
une raifon de plus pour les éclairer fur 
Îes moyens de conferver & de rétablir 
leur fanté. | 

$. 52. Le premier préfervatif , celui 
fans lequel tous les autres fecours font 
inutiles c’eft de donner du délaflement 
è l’efprit, Je fais qu’il y a un très petit 
nombre d'hommes fupérieurs aux- 
quels on n’oferoit pas pare ce con- 
feil, ce feroit une efpèce de crime de 
les diftraire: DESCARTES livré aux 
ie fublimes méditations & traçant 
e chemin qui va conduire les hommes 
à la vérité, NEWToN découvrant & 


Ÿ 
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développant les loix de la nature, 
MONTESQUIEU compofant un code 
our toutes les nations & pour tous 
w fiécles doivent être refpectés dans 
Jeurs occupations , ils font nés pour 
ces grands travaux , le bien public les 
exige ; mais combien compte-t'orr 
d'hommes dont les veilles foient aufli 
intéreflantes >? La plus part perdent 
inutilement leur temps & leur fanté; 
l’un compile les chofes les plus com- 
munes , l’autre redit ce qu’on a dit 
cent fois, un troifieme s'occupe des 
recherches les plus inutiles, celui-ci 
fe tuë en fe livrant aux compolitions 
les plus frivoles, celui-là en compo- 
fant les ouvrages les plus faftidieux, 
fans qu'aucun d’eux fonge au mal qu'il 
fe fait, & au peu de fruit que le pu- 
blic en retirera; le plus grand nom- 
bre n’a même jamais le public en vuë 
& ne dévore l'étude que comme le 
pe dévore les viandes pour af 
Ouvir fa pañlion, qui trop fouvent leur 
fait négliger beaucoup de devoirs très 
eflentiels ; brufqués la, arrachez-les de 
leur çabinet, forcés les au repos & 
aux délañlemens qui éloigneront les 
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maux , & rétabliront les forces ; d’ailz. 
leurs le tems qu'ils paflent hors de leur 
cabinet n’eft point perdu; ils revien- 
dront au travail avec une ardeur nou- 
velle , & quelques momens confacrés 
tous les jours au loifir feront bien re- 
compenfés par la jouiffance d’une lon- 
güue fanté qui prolongera le tems de 
leurs études. Souvent même c’eft au: 
milieu des délaffemens que naïflent 
fes idées les plus heureufes ( 1), & 
c'eft en fe promenant à la campagne: 
qu’un des plus beaux génies de ce fié- 
cle a compolé fes immortels ouvrages: 
(2); l'ame fe développe mieux en 
lein air, les parois reflerrées d’un ca- 
re bains , l'odeur des fleurs 
champôtres l’éléve, celles des lampes 
abat & la comparifon de PLuTaAR- 
QUE eft bien jufte ,un peu d'eau, dit-il, 
nourrit & fortifie les plantes , une plus 
grande quantité les étouffe ; il en ef} de: 
même de l'efprit , les trayaux moderes le. 


(1) Wegeta ® firenua ingenia, quo plus receffus fumune. 
koc meliores impetus édunr, VALER, M 4X 124, hb, 3. 
gap. 6, p. 140, : 

[2] Animus eorum, qui in apergo @re ambulant, 
akollrur, PUN, Jam 


D .#" 


- tombés de 
fpectacle bien propre à ouvrir les veux 


) 
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nourriffent , les travaux exeffifs l’acca- 
lens (1). S'il y a un cas dans lequel if. 
importe de prévenir le mal c’eft dans 


- celui-ci ; les maladies qui ont leur fiége 


dans le cerveau, ont peine à fe guérir 
radicalement , & cet organe eft un de 
ceux qui recouvrent le plus dificile- 
ment {es forces ; plus il eft néceflaire 
aux Gens de Lettre plus il leur. im- 
porte de le ménager, &il me femblé 
que ces hommes qui , en ufant leurs 
facultés par les travaux exceflifs , font 

sa l’imbecilité , forment un 


des Hommes de Lettres , & à leur 
donner la plur forte leçon de modé- 


_ raïfon., Qu'ils ne s’obftinent donc plus 


à juftifier de dangéreufes erreurs & à 


fe jouer de leür propre fanté ; qu'ils 


r'ailéguent point l'exemple d'autrui , 
c'eft un piége dangereux ; qu'ils ne fe 
tepofent point fur la force de leur. 
conflitution , ils Paffoiblifient tous tes 
jours ; quils ne comptent point fux 
les effets de l'habitude, elle rend ins 
fenfible l’action des caufes nuifibles , 
mais elle ne la détrui point ; que le 
{£] Da éducation pueror , cap. 12 


[2 
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bonheur qu'ils ont eu d'échapper juf- 
ques à préfent ne les étourdifle point 
fur le fe qui les menace , enfin 
qu'ils fe perfuadent bien qu’on ne fe 
hvre point impunément à un travail 
forcé , & que pour. cultiver lés Scien- 
ces fans ruiner fa fanté il faut inter- 
rompre fouvent fes études. 
$...53. Avoir préfenté linaction 
comme la feconde caufe des maladies 
qui font l’objet de cette diflertation , 
c’eft fans doute avoir déjà indiqué l’e- 
xercice comme l’un des plus puiflans 
moyens de conferver & de rétablirla 
fanté des Gens de Lettres ; on a vu 
dans l’article précédent toute l’utiltie 
du grand air , elle eft bien augmentée 
quand en même tems on prend un mou- 
vement un peu marqué ; la réunion 
de ces deux remédes falutaires rafrai- 
chit , facilite la circulation , favorife 
la tranfpiration, ranime l’action des 
nerfs , Brtife tous les membres, Tout 
homme qui a paflé quelques jours à 
s'occuper dans fon cabinet fe fent la 
tête pefente , les yeux chauds , les 
lévres & la bouche féche ; un certain 
malaife dans Ja poitrine , une légere 
tenlion 
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tenfion au creux de leftomac, plus de 
difpolition à l'ennui qu’à la gayeté , un 
fommeil moins doux, une pefanteur 
& un engourdiflement dans tous les 
membres ; s'il continue à s’enfermer, 
tous ces fymptomes vont en augmen- 
tant & deviennent le germe de tous 
les maux que j'ai décrit : deux ou trois 
heures de promenade à la campagne 
les’ diffpent tout à fait, & rappellent 
la férénité, la fraicheur & la force, 
Les Gens de Lettres ne font pas aflez 
convaincus des influences du corps 
fur Pame, quoique les plus grands 

hommes les ayent très bien connues 
(1), & ayent, fenti que lefprit eft 
fournis à la médecine comme le corps, 
L’ame, difoit DESCARTES , dépendtel- 
lement du tempéramment @& de la difpo/s 
tion des organes du corps , que ft l'on pour 


(1) L'on trouve, À ce fufer, un paflage très 
remarquable dans Moses MAIMONIDES, le plus 
äncien des Médecins Arabes; ». Puifque la fanté, 
æ dit-il, contribue beaucoup à la connoiflance & au 

- # culte de la Divinité, & que l’homme malade n’en 
» peut pas contempler dignement les œuvres, il eft 
» donc abfolument néceffaire pur lui- d'éviter avec 
» foin tout ce qui peut nuire à fon corps, & dere- 
» chercher au contraire tour ce qui peut confervs 
# & augmenter fa fanté. F 


“ 
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voit trouver un moyen d'augmenter notre 


penetration, ce feroit dans la médecine 


qu'ei faudroit le chercher (x ). Ce que 
DescaRTESs preflentoit M. Horman 
Fa vériñé, & ce grand praticien dit 
expreflement qu'il a-connu des gens 
ftupides a qui il a donné de la raïfon 
en leur faifant prendre du mouvement 
- (2). Tous les Gens de Lettres de- 
vroient s’impofer fa loi de confacrer 
tous les jours au moins une heure ou 


deux à l’exercice ; & M. BoERAAvE 


vouloit que ce fut avant le diner, La 
fimple promenade a fes avantages, 
mais élle ne fuffit pas, & je ne pour- 
rois trop recommenderde monter fou- 
vent à cheval, cet exercice eît excel- 
lent pour la tête, pour la poitrine & 
{ur-tout pour les vifcères du bas ventre 
dont il prévient & .diflipe les engor- 
gemens qui font , comme on l’a vu, 
une des.maladies ordinaire des per= 
fonnes fédentaires. Je voudrois même 
que notre fiecle & notre poltérité eut 
obligation aux Gens de Lettres de 
rapppeller ces différens exercices dont 


[ x } De methodo N°, 6. 
&2] De matu oprim, corpor.medicin $, 9 f] 
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les Anciens faifoient une partie de leur 
devoir, auxquels nos ancêtres fe li- 
vroient encore avec le plus grand fuc- 
cès, & que, depuis deux ou trois gé- 
nérations nous négligeons fi fort que 
dans quelques années leurs noms n’e- 
xifteront vraifemblablement plus que 
dans les dictionnaires, L’hiftoire qui 
doit leur être familiaire leur fournit 
une multitude d’exemples des bons 
effets de lexcrcice; HERODICUS, cé- 
lébre Médecin, Précepteur d’HrPPo- 
CRATE, qui le premier a fait de la 
gymneftique ou de l'art des exercices , 
une branche de l’art de guérir, rétablit 
par ce moyen fa propre fanté, &, mal 
gré la foiblefle de fon tempéramment ; 
parvint jufques à l’âge de cent ans, s'il 
en porta quelquefois lufage trop 
loin pour fes malades, c’eft que l'on 
eft fujet à s’enthouliafmer pour les dé- 
couvertes utiles, & que l’on n'en con 
noit pas d'abord parfaitement tous 
les avantages & tous les dangers [ r ]. 


{1 ) HERODICUS étroit frere de ce célébre Rhc- 
tour GORGIAS de Leontium qui parvint à Pâge de 
gent & fept ans , & qui fuivoir fans doute les coms 


fils de fon frere, 
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STRATON étant attaqué d’une maladie 
de Ja ratte qui eft une de celles des Sa- 
vans, ne s'en guérir que par l’exer- 
cice [ 5 |, Hismonzus fe délivra par 
Je méme moyen d'une foiblefle de 
nerf, GALIEN, infirme jufques à l’âge 
“de trente & quelques années, nous 
apprend lui meme qu'il ne put rétablir 
fa fanté qu'en confacrant quelques 
heures tous les jours à prendre du 
mouvement. SOCRATE | 2 | & ÂGESsr- 
LAS qui vont à cheval fur un bâton 
avec leurs enfans, le grand-Pontife 
SCÆVOLA,SCIPION, LÆLIUS,jouants 
aux petits palets, & faifant de rico- 
chets aux bords de la mer pour fe dé- 
Jafler de leurs travaux & conferver 
par là leur fanté, leur gayeté & leurs 
forces , me paroiflent des exemples 
qu'on peut propoler à nos Lettres les 
plus illuftres fans craindre de blefler 
Jeur vanité, & avec quelqu’efpérance 
. qu'ils ñe dédaigneront pas de les imi- 
ter, Îl ef étonnant difoit PLiNE le 

(1)11 y a eu quelques Princes & plufieuts grands 
hommes de ce nom, celui-ci STRATON de Lamp- 
Jaque, furnommé le Phyficien. 


( 2 ) Arundine equitayir ipfe Socrates, VALERe 
Maxim, L 8. c 8, 
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jeune, cormbzen lemouvement & lexerci- 
ce du corps animent l atlion de 1 'efprie. 

La navigation eft un exercice qu'on 
he peut pores confeiller à tous les Sa- 
_vans, le plus grand nombre n’eft pas 
à même de fe le procurer, mais c’eft 
un: excellent reméde pour “débarraflet 
les vifcères engorgés , difiper Gi bile 
rétablir la tranfpiration, tavoriler tu 
tes les évacuations, que ceux qui font 
à portée d’en jouir ne devroient point 
hégliger, Les Anciens en connoïfloient 
bien tous les avantages [1 ], & ceft 
le genre de voiture que préféroit à 
tous les autres OCTAVE AUGUSTE . 
qui étoit homme de Eettres ,‘ & en 
avoit les infirmités [ 2]. » Il étudia de 
» bonne heure, dit fon hiftorien, & 
» avidement l’éloquence & les beaux 
_% Ârts; il eut de très grandes mala- 
» diess il étoit fujet aux rhumes & aux 
> duxions, & il fut attaqué de la pier- 


ér).M. GILGHRISIT , célébre A édécin Eco® 
fois, a prouvé tous les bonseffers de la navigations, 
dans plufieurs maladies vrès graves, par une fuite 
: d'obfervations dans un petic ouvrage intitulé : a 
Jca voyage. 
te 5 Si guo mari perrénire poffec porius navisa- 
bat, SUETON. 
3 
à 


114 DE LA SANTE 

re & d'inflammations d’antrailles 
» (1)3 mais sil éprouvoit les infir- 
mités que produifent les Sciences , 
plus fage que les Savans il favoit don- 
ner à fa fanté les foins qu’elle exigeoit 
& fe conferver jufques à une belle 
vieHefle, | 

L'exercice qu’on prend dans un ca- 
rofle bien fufpendu & qui roule fur 
de”beaux chemins, n’en eft prefque 
pas un, non plus que celui qu'on pro- 
cure aux malades, qui font hors d’état 
de fortir, par différentes machines 
imaginées pour cela. Ce font de foi- 
bles reflources quand il eft impoflible 
de faire mieux, mais les Gens de Let+ 
tres peuvent toujours, quandils n'at- 
tendent pas trop tard, faire beaucoup 
mieux, 

Les exercices dont je fais le plus de 
cas & qui conviennent le mieux aux 
Gens de Lettres, font ceux qui exer- 
ceht toutes les parties du corps, tels 
que la paulme, le volant, le billard, 
le maïl, la chafle, les quilles, les 
boules le petit palet même; mais 
malheureufement ils font tombés dans 

(2) in vi, OT. AUG. cap 82, 
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un fi grand difcérdit que, dans plu- 
fieurs endroits, ces hommes quisap- 
peilent les honnêtes gens auroient pref- 
que honte de s’en amufer, & ne veu- 
jent pas fentir que l'abandon de ces 
utiles plaifirs eft une des caufes prin- 
cipales de augmentation des maladies 
de langueur. Il feroit bien à fouhaiter 
qu'on les rappellat au moins dans les 
établiffiemens, qui fe multiplient de 
nos jours, pour Pinftitution de la jeu 
_nefle, & que la gymnaftique redevint 
comme autrefois un objet des foins 
des Directeurs & des amufemens des 
jeunes gens ; je comprens fous ce mor 
général les jeunes perfonnes du fexe 
dont la vie fédentaire ruine leur fanté 
& , jofe dire même, le bonheur de 
la fociété. 
$. 54. Ârdens à défendre leur inäc- 
tion, les Gens de Lettres s’authori- 
feront de l'exemple d’un petit nombre 
d'hommes qui ont confervé leur fanté 
jufques à une vieillefle avancée fans 
faire d'exercice; de celui des femmes. 
quoique mal à propos, comme on 
vient de le voir ; de-celui de beaucoup 
d’artifans fédentaires; mais ils fe font 
F2 
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une inlufion funefte, & les cas qu'ils 
alléguent ne font point femblables au 
leur. | 

S 11 y a en eflet plufieurs femmes, 
car malheureufement cela ne regarde 
pas le grand nombre, qui fe portent 
afflez bien fans prendre prefqu’aucun 
mouvement, c’eft qu’elles ont d’autres 
fecours qui facilitent la circulation & 
dont les Gens de Lettres font privés. 
La Nature les a rendues plus fufcep- 
tibles de fenfations agréables ; elle 
leur a donné un plus grand fond de 
gayeté: elles caufent davantage, & 
ce babil même eft une forte d’execice 
proportionné à leus befoins; elles 
mangent la plüpart moins; elles ne 
s’épuifent point par, les méditations 
qui tuent les Savans; leur fommeil 
_n’eft point empêché par la continua- 
tion involontaire, pendant la nuit, 
des idées fortes qui ont occupé pen- 
dant le jour; mille petits événemens 
de fociété, qu'un homme abforbé 
dans fes travaux n’apperçoit pas feu- 
lement, font pour elles des objets af- 
fez confidérables pour mettre les paf- 
fions en jeu au degré qu'il faut pour 


Len. 
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animer la circulation fans fatiguer .les 
organes, $i l’on trouve des hommes 
du monde qui viailliflent & fe portent 
bien, malgré leur inaétion, on dé 
couvrira , prefque toujours, en les 
examinant qu'ils ont eu les: mêmes 
avantages dont je viens de prouver 
que les femmes jouiflent. 

Par rapport aux artifans fédentaires, 
que les Gens de Lettres ne s’y trom- 
pent point, leurs cas font très diffe- 
rens, 1ls n’ont qu'une chofe commune, 
c’elt de ne pas changer de place, au- 
tant qu'il feroit à fouhaiter; mais, mé- 
me à cet égard, il y a déja une grande 
différence entreux, puifque l’homme 
de Lettres eft fédentaire tous les jours 
de fa vie, & que l’artifan fe dédom- 
mage de la vie fédantaire qu'il mène 
‘les jours ouvriers, par l'exercice qu'il 
prend les dimanches & les jours de 
fêtes , ce qui , dans une partie de 
l’Europe, fait un peu plus que la fep 
_tiéme partie de l’année, & dans le ref- 
te plus de la fixiéme. A tout autre égard 
Ja différance eft extrême; car quoique 
Tartifan ne change pas de place, ce- 
pendant it y a toujours chez lui quel- 


F $ 
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que partie de fon corps en mouvement, 
& ce mouvement eft aflez confidéra- 
ble, dans quelques arts, pour les ren- 
dre très pénibles & très fatiguans , 
quoiqu’on foit toujours; chez tous 
fa continuité fuplée à fa petitefle, &au 
bout de la journée la fomme de leur 
action, quoique trés infuffifante chez 
lufieurs pour conferver leur fanté, eft 
LS fupérieure à celle de beaucoup de 
Savans. D'ailleurs fi cet artifan n’anime 
pas l’action des nerfs par un execice 
fufifant , au monis ilne les vfe pas 
par l'étude; fon tarvail lui gagne le 
fommeil que celui de l’homme de Let- 
tres lui fait perdre ; la méditation après 
le repas ne trouble point fes, digef- 
tions ; fon genre de vie eft plus fim= 
ple, fa gayeté, fes chants le foutien- 
nent; tout eft contre l’homme de 
Lettres ( 1 }. 
ATOS TE ne yeux point dire que linadion ne 
Toit pas ‘nuifible à beaucoup d’artifans 3 je fais 
que tous les arts ont leurs inconvénients, & peut- 
être que le genre de vie du laboureur eft le feul qui 
ne foïit pas contraire à la fanté, maïs je veux feule- 
meñt prouvér que l’inaétion des Gens de Lettre ef 
plus complette , & accompagnée de circonftances 


plus fâcheufes que celle dee atuifans fédentaires, Les 
maladies de cerre clafle d'hommes dépendent de qua= 
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&. 55. Quelque néceflaire que leur 
oit le mouvement, ils ont cependant 
quelques attentions à faire pour éviter 
que par l'abus il ne leur devienne nui- 
fible ; la premiere c’eft de ne jamais fe 
permettre un exercice exceflif, qui, 
loin de leur faire du bien & de leur 
rendre des forces, les épuife. Trop 
fujets à donner dans les extrêmes, ils 
pañlent quelquefois de la plus grande 
inaétion à la vie la plus aétive, & s’i- 
maginent que quelques jours de beau- 
coup d’execice fuplééront à ce qu’ils 
n'en ont pas pris pendant longtems , 
c'eft fe tromper dangéreufement ; non 
_{eulement ils ufent leur forces & fe 
trouvent plus épuifées après, mais, 
ayant les vaiffeaux foibles , 1ls courent 
rifque, en augmentant trop le mouve- 
ment tout à toup, d’en faire rompre 
quelques uns, & ils tombent dans des 
feignemens de nez, des crachement & 
même des vomiflements de fang com- 
tre caufes principales ; le ne fuffant dexercice 
& de plein air : les habitations fouvent mal faines 
‘qu'ils ‘occupent 3 les matieres qu’ils ouvrent & cel- 


les qu’ils employent : la fatigue de certaines parties 
du: corps fur Jefquelles roule rout le pénible de 


Jeur art, 
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me je l'ai vue quelquefois; aufli SEKE- 
QUE a eu raifon d'exclurre desexercices 
convenables aux Gens de Lettres ceux 
qui épuifent les efprits, [ 1 ] & Homo- 
Bo Prso ce Médecin Italien, qui, de 
nos jours, a écrit contre la circulation 
du fang , croyoit, fondé fur ce même 
principe, qu'un homme qui fatiguoit 
trop fon corps, étoit incapable de 
donner aux affaires l’attention nécef- 
faire [ 2 |. 

Une feconde précaution c’eft de ne 
pas s'appliquer dabord après avoir pris 
du mouvement, & cela par deux rai- 
fons différentes ; la premiere, c’eft 
qu’alors on ä befoin de repos & que 
l'action de l'ame n’eft point un repos 
pour le corps fatigué comme celle du 
corps left pour l'efprit ; la feconde 
c'eft que la circulation étant animée 
par le mouvement, & le cerveau mé- 
me étant agité par cette augmentation 
de mouvement eft peu propre à fuivre 
une chaine d'idées dont la netteté dé- 


{13 Namexercirationes, quarum labor fpiritus ex- 
Eaurit ,  hominem. inhabilem :intentioni ac  ffudiis 
acrionibus reddit Epift.. 14 


{ 2 } De regimine magnor. auxillior. p. 378 
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pend de la tranquilité & de l’ordre des 
ofcillations (1). Il n’y a point d’'hom- 
me de lettres fans doute, qui ayant 
été obligé, par quelques circonftan- 
ces, de s'occuper après avoir pris aflez 
de mouvement pour donner de Pagita- 
tion à fon poulx, n'ait fenti une efpè- 
ce de vacillation & de volubilité dans 
fa tête qui lui préfentoit trop d'idées, 
mais fans la netteté néceflaire, 

Ileft , en troïfieme lieu , très-im- 
portant de ne point prendre d’excercice 
violent d’abord après le repas: ladi- 
geftion n’eft ni une fermentation , ni 
une diflolution , ni une trituration, 
mais c'eft une opération qui tient des 
trois . & qui exige de la tranquillité ; 
elle a befoin de l’action des nerfs com- 
me on l’a dèja dit, & elle fouffre fi ur 
violent exercice les employe ailleurs ; 
les alimens ne doivent pas être conti. 
nuellement balottés dans l’eflomac, 
parce que ce balottage trouble à cha- 


4x) Voyez PLATNERI de negotiosä aëHione propter 
Yaletudinem circumcidenda, cette exellente diflertation, 
toute pleine de chofes utiles & écrire avec beoucoup 
d'élégance, eft un morceaux précieux pour sous Jes. 


Médecins, 


Li 


222 DE L'A SANTÉ 
queinftant l’action de la digeftion com- 
mencée, & voilà pourquoi, de tous 
les exercices pris d’abord après le re- 
pas , le trot du cheval eft celui qui em- 
pêche le plus la digeftion. 

Enfin quand on a été longtems dans 
Pinaction on doit fe perfuader que les 
premiers exercices feront pénibles , & : 
paroitront faire plus de mal que de 
bien ; mais ilne faut point fe rebuter; 
“en commençant par des très moderés on 
évitera ces malaifes, & en les aug- 
mentant graduellement on parviendra 
peu à peu, à prendre beaucoup de 
mouvement fans fatigue & avec le plus 
grand fuccès, 

$. 56. Quand les Gens de Lettres 
modéreront leurs études & prendront 
plus d'exercice, ils éviteront la plû- 
part des maux qu'ils fe procurent, 
mais comme on ne peut point efpérer 
qu'ils obfervent tous à cet égard les 
confeils qu'on leur donne , il eft im- 
portant de leur indiquer un régime qui 
me concourre pas au moins à augmen 
ter les caufes de leurs infirmités, & 
qui puifle même contribuer à les dimi- 


ù 
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nuet (1). L'on trouve dans HITPOCRA- 
TES une regle générable qui prefcrit 
aux Gens de Lettres, comme à tous 
les auties individus , la quantité d’ali- 

. mens qu'ils doivent prendre ; que les 
alimens , dit-il, foyent proportionnes au 
travail (2) : car ajoute-til ailleurs, # 
Les forces du corps furpaffent les alimens, 
c'eft-à-dire {1 on les digère, 2/5 nour- 
riffent & donnent de la vigueur au corps , 
mais fi la force des alimens furpalfe les 
forces du corps , c’eft-à-dire fi l'eftomac 
_ne peut pas les digérer , 2/s produifent 
une foule d'incommodités (3). PLUTAR- 
QUE infilte beaucoup fur cette propor- 
tion réciproque entre l'exercice & la 
quantité des alimens pour la confer- 
vation de la fanté, & l’on en fentira 
Vimportance en fe rappellant une vé- 
rité que j'ai déja établie , c’eft que c’eft 
Paction des différens organes qui tire 
“des alimens les fucs analogues à nos 


(1) Vero è, che un letterato indefeffo ne fludi Je ufr 
an vito regolato, innocente , e parco provare piu foff FI= 
bili glincommodi di fua profeffione. Fezrci differra. 
PE LOR > | 

{2) @7 à movas 61 x n Ten 

43 ) Pelocis ir bormine, FOES. p. 422, & ailleuct s Ÿ 
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humeurs & les change en notre pro 
pre (bits nce. Si ces organes, dont 
l'eftomac eft leflentiel , font trop foi- 
bes pour agir fur une grande quantité 
d’alimens ou fur des alimens difficiles à 
digérer , au lieu d’être changés en no- 
tre fubftance , d’être ce qu’on appelle 
aflimilés , ils fe corrompent, comme 
je l'ai dit $. 20. en fuivant leur propre 
difpofition à telle ou telle efpèce de 
corruption , & ils reftent corps étran- 
ger quiirrite & qui ne nourrit point; 
c'eft donc ces forces que chacun doit 
confulter, & tant de caufes concour- 
rent à les détruire chez le plus grand 
nombre des gens de Lettres, qu’ils ne 
peuvent point fe flatter de les confer- 
ver long-tems ; d’ailleurs Iors même 
qu'ils digérent bien , ils doivent penfer 
qu'ils tranfpirent peu, & que par la 
même , la fobriété leur eft néceffaire 
‘pour prévenir les accidens dont jai 
parlé 1625 phimr.s & 72. Quilsde 
comparent au robufte laboureur & 
qu'ils jugent fi leur diette peut être la 
mème. L'un toujours au grand air, 
faifant un exercice Continu , toujours 
gai , ne fe fatiguant jamais par des mé 
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ditations, jouiffant d’un fommeil réglé 
& tranquille, ayant toutes les fécré- 
tions très régulieres, eft toujours dans 
un état de parfaite fanté , les nourritu- 
res les plus dures ne font pas trop pé- 
nibles pour lui, parce qu’il a tout ce 
qu'il faut pour le digérer ; fes bonnes 
dents commencent par en faire une 
maflication exacte que la plüpart des 
Gens de Lettres connoïflent à peine, 
prefque tous avalant fans mâcher ; la 
falive, les humeurs digeftives de lef- 
tomac , celle que fournit. le pancreas ,. 
la bile, les humeurs inteftinales ont leur 
plus grand degré de perfe@ion parce 
que les organes qui les féparent font 
fains ; les fibres mufculaires de l’eflo- 
mac & des boyaux agiflent avec force, 
aucune fonétion en un mot ne languit, 
les excrémens font évacués, le chile 
pañle fans obflacle dans les vaifleaux 
fanguins qui en font bientôt un fang 
pur dont les fuperfluités s'évacuent par 
_ les urines & la tranfpiration, & le corps 

refte dans un parfait équilibre, Si lon 
donne à un fort manœuvre un bouil- 
Jon léger, des friandifes, de la gélèe, 


du poulet. du pain blanc , il aura tout 
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digeré en très peu de tems , il aura 
faim , il fera en nage, il tombera en 


foibleffe {1 on ne lui donne prompte- 


ment du lard, de la chair fumée, du 
fromage , du pain bis. Qu'un homme 
d’une conftitution foible s’avife de vi- 
vre de ces alimens, il éprouvera des 
douleurs vives dans l’eftomac , ou des 
angoiles plus cruelles que la douleur, 
il aura une forte indigeftion, ces ali- 
mens corrompus deviendront une ef- 


pèce de poifon qui produira les fuites 


les plus funeftes, & M. BorrHaa- 
VE les a avertis de ce danger ; » Il y a 
» des Gens de Lettres gourmands, dit- 
» il, qui ofent manger les mêmes cho- 
» fes que les gens de la campagne, 
» mais ils ne peuvent digérer ces ali 
» mens:quils choififlent ou de renon- 
» cer à l'étude ou de changer de régi- 
»> me: fans quoi de longues & cruel- 
»les obftructions dans les entrailles 
» feront le fruit de leur indifcrétion (1). 

6. 57. Les attentions des Gens de 
Lettres doivent porter fur le choix des 
alimens & fur leur quantité; les er- 


(1) Prælelt, ad, infht. $ 1036,t 7e P: 337» 
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reurs à l’un & à l’autre égard font 
funeftes , mais je ne crains pas de dire, 
que sil falloit pécher dans le choix ou 
dans la quantité, ïl vaudroit encore 
2 les mal choiïfir (& on peut quel- 
quefois y être forcé) que d’en trop 
prendre, ce qui ne peut jamais être 
néceflaire. 
_ Je ne me propofe point d'indiquet 
en détail tous les alimens utiles & nui- 
 fibles ; je me contenterai de faire con- 
noître les clafles générales de ceux 
qu'on doit éviter & de ceux qu'on 
peut fe permettre. 

Ceux qui ne conviennent pas font 
1°. tous les alimens gras ; ils augmen- 
tent le relâchement des fibres de let 
tomac , émoufient l’action déjà trop 
foible de la falive, des fucs digeftifs de 
la bile, des liqueurs inteftinales , oc- 
cafionnent par la lenteur de leur di- 
geltion un malaife {ur leftomac, & , 
venant à s’y corrompre, deviennent 
dabord acides, enfuite rances , & pro- 
duifent dans ces parties de fympto- 
mes d'irritation violente. di 

,2°. Tous ceux qui étant vifqueux ; 
pâteux , glaireux, opérent à peux près 


F2 
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comme les'grailes. Ces deux clafles 
renferment les pâtes grafles, les fritu- 
res, les bignets, les crêmes , les pieds 
d'animaux &c. ae 

rat 1 renf b 

3°. Ceux qui renfement beaucop 
d’ar, qui, venant à fe développer, & 
n'étant pas aflez contenu par des orga- 
nes foibles, ni diftribué à mefure qu'il 
fe développe, produit des gonflemens 
confidérables, qui font toujours ac- 
compagnés d’un fentiment de malaife 
dans tout le corps, & fur-tout d’em- 
barras dans la tête, qui en trouble les 
fonctions. C’eft ceite qu'alité qui a fait 
que les Anciens déconfeilloient lufage 
des grames légumineufe &. que Pr- 
THAGORE, fi partifan d’ailleurs du ré- 
gime végétal, détendoit fur-tout à fes 
difciples de manger des fêves [ 1 ], 

C 1 } L'air qui fe développe des aliments eft un 
des plus grands agents de la digefion, on ne pour- 
roit pas vivre long-tems avec des alimens dont ôn 
auroit enlevé l'air ; mais cet air fi utile, fi néceflaire 
quand les organes fone en bon état parce qu’il s’en 
développe moins ; parce quil fe développe 
peu à peu, parce quil eft régi & de nouveau 
employé, à mefure qu'il fe développe, par Pa&tion 
de Peitomac & des inreltins, nuit quand les digef- 
tions font fsibles, parce que, comnie on l’a déjà 
vu, les alimens fe corrompant prefque plus qu'ils. 
ne fe digérenc la quantité d’air qui fe développe eff 
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4°. Les re naturellement dures 
ou durcies par la fumaifon:& la falai- 
fon : fur lefquelles les forces digeftives 
foibles agiflent trop lentement , qui 
reftent long-tems Fe l’eflomac , irri- 
tent d’abord par leur poids & parleur 
acreté , fe corrompent en féjournant , 
& irritent enfuite par cette corrup- 
. tion. 

Fe, Tout ce qui eft ou fort acide , 
ona vu que les Gens de Lettres étoient 
fort fujets aux aigreurs , Où qui irrite 
trop par quelqu’autre efpèce d’acreté 
que leurs nerfs délicats & mobiles ne 
peuvene point fupporter. 

$. s8 Les alimens qui conviennent. 
Je ARS font 1°, la viande tendre des 
jeunes animaux qu'on fert à l'ordinaire 
fur les tables , excepté celle de porcs, 


beaucoup plus confiderable ; parce que la progreffion 
des alimens fe fait mal, ils reftent long-tems dans 
J'eftomac, & cer organe fe rrouve furchaïgé d’une 
quantité d'air qui auroit du être repartie dans tout le 
canal inteftinal : parce , enfin , que cet air plus fore 
que les organes , fi on veut me permettre certe ex- 
preffion , n’en eft point régi , mais s’amafle & fe 
ratefiant à chaque inftant par la chaleur , gonfle pro- 
digieufement & pat là occafionne de vives "douleurs 
trouble la digeftion , & , comprimant tous les vif 
céres du bas-ventre , en alrére les fondions à quel- 
quefois mème y produit des inflammarions, è 
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d'oyes, de canards, 2°, Le poiflon 
à écaille , qui à la chair ferme & ten- 
dre , de mer , de riviere ou de lac. 
3°, Les graines céreales , telles que les 
différentes efpéces de froment , le fei- 
gle , l'orge, le ris, l’avoine ; il ne faut 
même point croire que toutes les grai- 
nes légumineufes foient nuifibles , & 
quoiqu'elles renferment plus d'air que 
les autres , je n'ai point vu que leur 
ufage moderé nuilit aux perfonnes 
dont l'eftomac n’eft pas encore entie- 
remient perdu. De toutes ces grairies 
les unes étant gruées fervent à faire 
ces différentes foupes connues fous le 
nom de foupes farineufes qui , foit à 
l'eau foit au bouillon de viande, fui- 
vant les circonftances, font un aliment 
aflez nouriflant , aifé à digérer , & 
dont on fait ufage avec grand fuccès 
dans plufieurs cas. Les froments & le 
feigle fourniflent le pain dont je par- 
lerai plus bas, 4°. Les herbes qui ne 
{ont ni trop, relachantes , ni trop aci- 
des ; les meilleures de toutes font les 
différentes efpèces de chicorée, 5°. La 
plüpart des racines ufuelles , qui nour- 
xiflenñt par leur partie farineufe comme 
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les graines, & qui d’ailleurs font pef- 
que toutes chargées d’un fucre fort 
doux, qui eft un mélange d'huile & 
de fel dont les effets font très favora- 
bles (1). 6°, Le pain qui eft la bafe com- 


mune de la nourriture chez toutes les 


nations civilifées, & dont on trouve 
équivalent chez la plüpart des peu- 

les. 7°, Les œufs. 8°, Le lait°9°. Les 
Etes Mais l’'ufage même de ces ali- 


mens peut être rendu plus falutaire 


par quelques obfervations qu'il eft im- 
portant de faire. 

$. S9. Par rapport aux Ajandes ten- 
dres on doit les manger ou roties ou 
cuites dans très peu d’eau; fi on les 
cuit à grand bouillon, le bouillon fe 
charge de toutes leurs parties nutriti- 
ves, & elles ne confervent plus qu’une 
fibre féche qui eff incapable de forti- 
fier. Le bœuf tendre jlebon veau, 
le mouton nourri dans les lieux Îecs, 


{17 Toutes les racines dont on fair ufage dans leg 
cuifines, & fans doute beaucoup d’autres, font rem- 
plies d’un excellent fucre qui n’eft point inférieur à 


celui de la canne à fucre & qu’on peut en extraire 
\ " C3 © 
très aifément; huit onces de fuc de chervi donnenc. 


nne once & demi de fucre. MARGRAFF , Mémoire de 
l Acad, de, Berlin, | 


* 
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les poules, poulets, chapons, poular- 
des, moyennant qu'ils ne foient pas 
trop gras, les poulets d'inde, les pi- 
geonneaux, les perdreaux, les alouet- 
tes, font les viandes les plus convena- 
bles aux perfonnes délicates, & peut- 
être celles auxquelles ils devoient fe 
borner. 

Les poiffons fans écailles, ceux d’é- 
tang, Ceux qui font trop gras, peu fer- 
.mes, glaireux , forment une mauvaife 
nourriture, & on doit les éviter. Le 
poiffon n’eft jamais plus fain que quand 
il eft cuit à l'eau, | 

_ Les œufs quend ïls font tous frais 
& cruds ou très peu cuits à la coque, 
font un genre d’aliment doux qui nir- 
rite point, qui nourrit bien, qui fe 
digére avec facilité, maissils ne font 
pas très frais ils font nuifibles, s’ils font 
durcis ils font très indigeftes ; c’eft une 
des meilleures nourritures pour les 
perfonnes fujettes aux aigreurs; celles 
qui ne peuvent pas digerer les œufs 
entiers fe trouvent fouvent très bien 
de ne prendre que le blanc qui ef 
beaucoup plus aifé à digerer & qui 

LES fortifie 
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fortifie beaucoup les perfonnes foibles 
( x ). e e é 
Le lait qui eft le plus doux, le plus 
digeftible des alimens, convient aufi 
beaucoup aux Gens de Lettres, moyen- 
nant qu'ils ne foient point encore fa- 
tigués par les aigreurs , & qu'ils ne le 
- prennent point avec des alimens ou qui 
peuvent laltérer, ou qui, étant diff- 
ciles à digérer, le retiendroient trop 
long-tems dans l’eftomac où il fe cor- 
romproit. Îl faut pour bien faire le 
prendre feul ou feulement avec un peu 
de pain dans un tems où la digeftion 
des autres alimens -eft bien finie. ‘ : 
‘On peut placer auprès du lait le cho: 
colat, qu'on doit ranger parmi les ali- 
A ë e e à D 
mens plûtot que ss les boiffons ; 
c’eft la décoction d’une graine qui ren- 
( r ) Quañd Pexpérience ne le prouveroit pas , 
on auroit peu le conclure de ce que le blanc eft la 
premiere nourriture du poulet, & que le jaune ne 
lui fert que les derniers jours. Si l’on doit même 
“ajouter foi aux rélations de: quelques voyageurs, le 
jaune de  Pœuf .Tayon , efpéce de poule de mer 
des Ifles Philipines, ne fert jamais à la noutriture 
du petit animal, & quand il éclot le jaune fe trouve 
tout entier dans la coque ;-mais coment concelier 
cette obfervation avec celles qui démontrent invin- 
ciblement que lé jaune eff une partie de l'animal 
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ferme deux partier, une farine douce, 
nouriflante, digeftible, & une huile 
grafle, amêre, pénétrante ; ce mélan- 
ge en fait une nourriture qui répare 
promptement & qui fortifie, mais 
dont il ne fäut cependant point abufer, 
Le cacao nourrit trop les perfonnes 
fanguines , il augmente la quantité du 
fang, itles échauffe ; comme aliment 
gras il’occafionne quelquefois des pe- 
fanteurs d'eftomac, il fe digére mal, 
il Ôte l'appétit, il conflipe, & en gé- 
néral il ne convient point quand il ya 
des obftruétions ; d'autrefois il s’aigrit, 
L’addition du fucre ne fait quete ren- 
dré plus digeftible , mais celle des aro- 
mates, fur-tout de ta vanille & de l’am- 
bte le rend infupportable pour plu- 
fieurs perfonnes , & nuifible à toutes 
celles qui. font échanffées. & dont le 
fang a de la difpofition à fe porter à la 
tète, 2, 

$.60.Les fruits dont on fait générale- 
ment le plus d'ufage, font les cerifes , 
les fraifes, les framboifes, les raifins 
de mars, les grofeilles, les meures , 
les différentes .efpèce de prunes & de 
pêches, les poires fondantes, les arbrie 
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cots, les raifis; tous ne font pas éga- 
lement falutaires ; les cerifes, les 
meures , les pêches, les poires fon- 
dantes, les raifins, font ceux qui 
me paroiflent mériter la préférence , 
& leur qualité relachante & fuf- 
ceptible de s'aigrir pourroit même 
les faire envifager dabord comme peu 
convenables aux Savans auxquels je 
n'en confeillerois point en effet un 
ufage trop continu ou trop abondant; 
mais comme dans l’énumération des 
maux auxquels l’étudeexpofe, on, a vu 
qu’un des plus cruels étoit la ftagnation 
& Pénal inc de la bile, ces fruits 
font le reméde du monde le plus pro- 
pre à le prévenir &àle guérir; leur 
jus quieft, de tous les favons, le plus 
doux , le plus fondant , le plus 
agréable, le feul nourriflant & forti- 
fiant, conferve à la bile fa fluidité, en- 
leve les obftrutions, excite les intef- 
tins parefleux , guérit la mélancholie 
qui dépend des obftructions du bas- 
ventre, & convient extrémement à 
ceux des Gens de Lettres dont j'ai parlé 
$, 43. p. 106. qui font expolés à des 

-  fiévres inflammatoires, ou 2 ceux qui 

| 2 
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tombent dans des fiévres lentes, pro- 
duites par le defféchement , ou par la- 
creté putride des humeurs; ils font 
fur-tout le vrai fpécifique des maladies 
indiquées $. 22. qui dépendent de la 
corruption de la bile, On doit les évi- 
ter quand on eft fort fujet aux aigreurs 
quand l’eftomac & les inteftins font 
dans un état de relächement, que tout 
le corps eft trop lâche, le fang trop 
diflout , les forces épuifées. Les per- 
fonnes même auxquelles ils convien- 
nent, fur-tout les Gens de Lettres dont 
l'eftomac a toujours befoin de ména- 
sement, fe trouveront toujours mieux 
de les prendre hors de repas, quand 
Peñomac eft vuide ; qu’à la fin desre- 
‘pas, deles prendre feuls ou avec un 
péu de pain que de les mêler à d’autres 
alimens, & fur-tout de ne boire par 
deffus que de l’eau, qui eft le vrai di- 
geflif, au lieu que le vin les durcit & 
des aigrit. | | 
$&. 61.[ly a dans le choix des ali- 
mens des précautions à, prendre qui 
ne peuvent point étré prefcrites par 
des régles générales, mais que chacun 
doit découvrir en obfervant ce qui lui 
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convient ou lincommode. Chez que 
ques perfonnes la viande fe dl 
plus aifement que les légumes _ 
leur procurent une {enfation_ dél 

gréable au creux de l’eftomac, & 
dont ils: doivent par là même beau- 
coup reftreindre l'ufage , dont d'au- 
tres fe trouvent à merveille & beau- 
coup mieux que de la viande, dont 

n ufage un peu abondant leur lonns 
de l'angoifle , des infomnies, de la trit- 
refler, de la fiévre, En général on pré- 
fére les légumes pour‘la nourriture des 
Gens de Lettres ; ; PLUTARQUE ne veut 
pas même qu'ils goûtent de la viande 
dont l’ufage , dit- il , diminue Pinceiii- 
gence ; on peut citer pour authoriter 
ce {yftème exemple de plufieurs sr 
lofophes célébres par l'étendue de leur 
génie & de leurs connoïffances, œu 
n’en ont fait aucun ufage, telsque £+- 
NON, PLOTIN, CHRYSANTE, Feu M, 
Cocr, célébre Médecin de Fiorza- 
ce, a donné fur cette matiere une dif= 
fertation très-intéreflante (1); mais je 


[1 ] Del vito Piragorico per ufo della done 
Firenze 1744 
G 3 
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crois cependant devoir avertir que ce 
feroit un abus dangéreux que de vou- 
loir afteindre les Gens de Lettres à un 
régime abfolument végétal qui auroit 
pour plufieurs des inconvéniens très- 
réels. GALITEN, SETHI, PLEMPIUS s’ac- 
cordent à regarder les poiflons de ri- 
viere comme un des alimens les plus 
fains pour les Gens de Lettres; on fe 
fent plus léger après leur ufage qu’a- 
_près celui de la viande. J’ai vu quel- 
quels Hommes de Lettres à qu' le pain 
donnoit conflamment des aigreurs, & 
qui ne peuventen prendre qu'une très 
petite quantité. Les œufs incommo- 
dent beaucoup de gens'fans qu’il foit 
poffible d'en afligner la raifon , il en 
eft de même du lait; ainfi par rapport 
à ces alimens il faut abfolument con- 
fulter fon eflomac. 
$. 62. Quoique lapprêt le plus 
fimple foit le plus fain, l’on ne doit ce- 
pendant pas exclure tous les affaifon- 
nemens de la cuifine des Savans. Les 
fibres lâches de leur eftomac, dont l’ac- 
tion n’eit point animée par le mouve- 
ment, ont befoin de queleues légers 
fimulans qui Jes tirent de leur engour- 
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diflement , tels font le fel, le fucre, 
quelques aromates doux, tels que La 
canelle, la noix mufcate, & fur-tout 
_ cesaromates plus falutaires encore que 

nous cultivons dans nos jardins, le 
thym, la majorlaine, lebafilic, le cer- 
feuil, le fenouil, & d’autres du même 
ordre; mais l’on doit éviter tous ceux 
qui, chargés d’une huile ou d’un fel 
exceflivement âcres, irritent trop for- 
tement & dont laéion eft trop dura- 
ble; tous les Gens de Lettres devroient 
_comme HorACE, haïr l'ail & éviter 
Pufage de la moutarde & du poivre 
qui font remplis d’une huile efflentielle 
prefque brulante. Ils doivent même 
être en garde contre un trop grand & 
trop fréquent ufage des affaifonnemens 
les plus doux , qu'on ne devroit jamais 
regarder comme une partie des alimens 
. ordinaires, puifque tout ce qui irrite 
augmente la circulation , ufe les orga- 
nes & abrége les jours. 

$. 63. Une des regles de diétetique 

la plus importante pour la fanté & à 

laquelle il eft d'autant plus important 

de s’aftreindre qu’on a l’eflomac moins 

bon, c’eft d'éviter les mélanges de dif. 
G 4 
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férens alimens, & de ne jamais fe per- 
mettre ‘plus de deux ou tout au plus 
trois plats à chaque repas; celui qui 
fe borne à un feul fait encore mieux ; 
& je connois un vieillard refpectable 
qui étant aflez valétudinaire à l’âge de 
quarante ans, s’impofa la loi de ne ja- 
mais manger que d'un feul plat, il a 
tenu parole, & eft parvenu à celui de 
quatre vingt dix, jouiflant d’une excel- 
lente fanté, de toute la force de fon 
efprit, êc de toute la vivacité de fes 
fens. Si l’on réfléchit un moment fur 
cette varieté étonnante de mets dont les 
tables font fervies, fur le nombre des 
chofes différentes dont on charge fon 
eftomac en très-peu de tems, on trou- 
vera peu d’ufages plus ridicules; quand 
on en obferve les fuites, on voit qu'il y 
en a peu de plus cangéreux. Qu'Hora- 
CE nous fafle la leçon fur cet article, on 
recevra fes confeiis avec plus de plaïfir 
& peut-être plus de confiance que ceux 
des Médecins. » Voyons maintenant 
» quels font les avantages de la fru- 
» galité : premiérement avec elle on fe 
» porte bien. Pour en être convaincu 
» rappellez-vous quelqu'un de ces re- 
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»pas fimples dont vous vous êtes {1 
>» bien trouvé ; mais dès qu'avec les ra- 
» goûts, lesrôtis , on mêle le gibier, : 
»le poiflon, les viandes douces fe 
» changent en bile , & une pituite vif- 
» queufe fait mille ravages dans l’efto- 
2 MAC. (LE) 2: à 

$. 63. Quelle que foit la falubrité 
& la fimplicité des mets dont les Gens 
de Lettres font ufage, fi, toujours oc- 
cupés de leurs études, ils mangent ma- 
chinallement & fans mâcher, comme 
je m'en fuis déjà plaint , ils négligent 
un des fecours les plus ütiles à la di- 
geltion. Rien ne foulage l’eftomac au- 
tant qu'une maflication exacte ; elle 
augmente la fécrétion de la falive qui 
eft le meilleur des digeftifs (2) , elle 
en imprégne. exactement les alimens 
dont ellé augmente la furface en les 
divifant extrèémmement , & en les met- 
tant par là plus à portée d’être péné- 
trés par les fucs de leftomac ; leur di- 
- folution dans l’eftomac devenant plus 
prompte , 1ls y féjournent moins long- 


(1) Accipe nunc viélus ténuis quæ quantaque fecum 
Aferat; Ge Saryr. 2: be 2,  : 
(2) MACERIDE experimental effays. p. 5. 54. @tc 


iv) GS 
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tems, ils sy digérent & ne s'y cor- 
rompent point , par là même ils ne Pir= 
ritent ni ne le fatiguent , & cette pre- 
miere digeftion étant parfaitement bien 
faite tout le refte des fonctions s’en 
reflent & s'exécute avec aifance. La 
maftication a encore deux autres avan- 
tages , l’un c’eft que l’on mange réel- 
lement moins fansen être moins nour- 
ri; l'autre, c’eft qu’elle contribuebeau- 
coup à la confervation des dents; en 
un mot {es avantages pour la conferva- 
tion de la fanté font tels qu’on ne peut 
point aflez les apprécier , ni trop infif- 
ter fur le tort trop général que l’on a 
de la négliger. 2 # 

$. 65. La digeftion fe faifant lente- 
ment chez les Gens de Lettres, il ne 
leur convient point de manger fou- 
vent, & il y a une grande différence 
entre l’état d’un eftomac encore à demi 
plein d’alimens à demi digerés , quiont 
beloin de toutes les forces de l’efto- 
mac pour letre complettement , & 
celui d’un eflomac qui étant débarraflé 
de tout aliment, a repris fes forces & 
eft baigné de fucs digeftifs qui atten- 
dent de nouvelle nourritures; tout ce 


DES GENSDE LETTRES. 141 
qu’on prend dans le premier état trou- 
ble la digeftion commencée , & ne 
peut point éprouver dabord les pre- 
miers changemens d’une bonne digef- 
tion ; ainfi il importe extrêmement 
aux Gens de Lettres de ne jamais man- 
ger mal à propos, & c’eft bien aflez 
pour eux de faire trois repas par jour, 
deux très légers, & l’autre un peu plus 
fort, J'ai vu quelques perfonnes ‘1 
le travail avoit derangé l’eftomac & la 
fanté , fe rétablir en obfervant la mode 
de vivre fuivant que je leur avois con- 
feillé avec des directions pour le choix 
des alimens, dont les détails feroient 
déplacés , ici. Le matin en fe levant 
ils buvoient un verre d’eau froide, ils 
déjeunoient une demi heure après, & 
s’occupoient pendant quatre ou cinq 
- heures, ils prenoient alors de l’exzr- 
cice au moins pendant une heure, & 
dinoient après s'être un peu repofés, 
Les premieres heures après le dîner 
étoient confacrées ou à une promena- 
de fort douce ou à quelques devoirs 
de fociété qui ne fatiguent ni l’efprit ni 
le corps ; ils s’occupoient encore quel- 
ques heures dans la foirée, & failoient 

| Gé 
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un fouper extrêmement léger, ce qui 
et très important pour les Lettrés par 
plufieurs raifons. La premiere c’eft que 
le fommeil portant déja plus de fang 
à la tête il eft dangéreux d'augmenter 
beaucoup la plénitude des vaifleaux par 
un grand fouper avant que de fe cou- 
cher (1) ; la feconde c’eft que lPaction 
des nerfs étant diminuée pendant le 
fommeil, les digeftions auxquelles cette 
action eft néceflaire doivent fe faire 
moins bien; la troifiéme c’eft que le 
fommeil des Gens de Lettres étant dejà 
fort léger , s’il y a dans l’eftomac beau- 
coup d’alimens ils forment un principe 
d'irritation qui, tenant tous les nerfs 
dans un état d’agitation, trouble ab- 
folument le repos ; on n’elt pas éveillé 
parce qu'on n'en a pas la force , on 
ne dort pas parce qu'on ne peut pas 
jouir. de ce calme profond qui forme 


(1) Xl y a plufeuts phénomènes qui prouvent 
cette plénisude des vaifleaux du cerveau pendant le 
Tommeïl ; & on a tous les jours fous les yeux un 
phénomène qui la démontre palpablement , ce font 
ces grincemens de dents auxquels beaucoup d’enfans 
& même des adultes font fujets en dormant, & qui 
font toujours beaucoup plus forts quand ils ont beau- 
coup foupé, 
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le fommeil, & cet état fatigue excel- 
{ivement & ruine la fanté; on le pré- 
vient en faifant un de ces foupers lé- 
gers qui, comme on le diloit de ceux 
de PLATON , font agréables pour le 
moment & pour le lendemain, & laif- 
fent le corps fain & l’efprit libre , au 
lieu qu’un fouper abondant laifle la tête 
embarraflée , le corps fatigué & l’ef- 
prit abattu & incapable de s'occuper 
avec excès, 

Vides ut palidus ormnis 
Cœn& defurgat dubia ? corpus onufium 
Heflernis viciis animum quoque prægravat una 


Atque afigit humo divinæ parriculam aura, 
Alrer ubi diélo citius curata foport, 


Membra dedir, vegetus præfcripta ad munia furgie (13. 


j'ai connu des hommes de Lettres qui 
ont rétabli leur fanté délabrée en pre- 
nant feulement un peu de lait pour fou- 


(1x) Voyezles vifages pâles de ces gens qui fortene 
d’une grande table. 1] y a plus, le corps fatigué des 
excès de la veille appefantit l’éfprir & rend terreftre cet- 
te parvelle de la Divinité, ce fouffle qui nous anime 3 
au lieu que Phomme fobre fe couche , s’endorr, & fe 
_ léve plein de vigueur pour reprendre fes occupations. 

Horn. Sar. 2. lib, 2. A, 

THEOPRASTE à aufli averti qu’en mangeant beaucoup 

& en fe nourriffant de viandes , on affoibliffoit [a raifon, 


on appefantifoit fon efprit, & on contraétoir une efpèce 
d'imbicilie, ge: 
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Per. Ne fairoit-on pas encore mieux, 
dira-t-on peut-être, de ne point fou- 
Per du tout ? quelques perfonnes font 
dans cet ufage, & s’en trouvent bien, 
mais 1l ne peut point convenir indif- 
tinétement à tous les Gens de Lettres; 
comme ils ont l’eftomac extrêémément 
{enfible & les nerfs fort délicats ; s'ils 
reftent trop long -tems fans prendre 
quelque chofe, les fucs digeftifs ac- 
quiérent un acreté qui, n'étant point 
enveloppée par les alimens , irrite lef- 
tomac, & cette irritation fufñit pour 
troubler le fommeil. 

__$. 66. Ceux qui font attachés au 
plaifir de manger pourroient être ten- 
tés d’envifager ces régles comme des 
préceptes aufteres qui n'ont jamais été 
exactement fuivis, & qu'il feroit peut- 
être dangéreux de fuivre à la lettre; 
il eft aifé de les raflurer par une foule 
d'exemples qui prouvent qu’une fo- 
Driété bien plus grande que celle que 
j'ai prelcrite , eft Le vrai moyen de con- 
lerver une parfaite fanté, AUGUSTE, 
dont on a vu que les infirmités avoient 
beaucoup de rapport avec celles des 
Gens de Lettres, eft-un modèle à leur 
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offrir pour la fobriété , il fe bornoit 
à la plus petite quantité de nourriture 
(1). PAUL lHERMITE, ST. AN- 
TOINE , ARSENIUS, ST. EPtPHA- 
NE, pour ne pas parler de plufieurs 
autres folitaires dont la longue vie eft 
moins bien atteftée , vécurent tous au- 
delà d’un fiécle en ne fe nourriffant que 

_ de pain , de dattes, de quelques raci- 
nes, d’un peu defruit & d’eau. GALIEN 
raccommoda fon tempérament par l’e- 
xercice & par une grande frugalité, 
_BARTROLE, ce célébrereftaurateur du 
droit dans le quatorzième fiécle, eft le 
premier , fi je ne me trompe, quiait 
-pelé fes alimens , il les reduifit à une 
très petite quantité afin de conferver 
par là fon génie également difpofé , en 
tout tems , à l'étude à laquelle il fe li- 
vroit avec une ardeur dont on a vu peu 
d'exemples (2). Mais un des exemples 


C1) Minibi cimi erat. SUET. 

(2) L'on nous a confervé une anecdote de ja vie de 
BARTHOLE, qui n’eft pas à l’avantage des Lettres, 8e 
ne prouve que trop qu'en s’y livrant avec excès elles 
produifent un fond dangereux d’hypocondrie , de mi 
fantropie & d'humeur. Il écoit revêtu d’une charge de ju- 
dicatute confidérable , & condamnoit à mort fur le plus 
léger foupçon : ce qui le rendit fi odieux au peuple que 
pour en fuir la violence , il fur obligé de fe rerirer à 
là campagne, 


- 
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les plus frappans & les plus inftru&ifs 
c’eft celui de Lours CoRNARO , noble 
Vénitien, d'une des plus anciennes 
familles & de celles qui ont fourni le 
plus de Doges à cette république, Dès 
l’âge de vingt cinq ans 1l fut attaqué 
de maux d’eftomac, de douleurs de 
côté, d’un commencement de goutte, 
de fiévre lente; malgréune multitude 
de remedes fa fanté continuoit , à qua- 
rante ans, à être très mauvailes , il 
abandonna alors tous les remedes, & 
s’impofa le genre de viele plus fobre, 
s'étant réduit à douze onces de nour- 
fiture folide , & quatorze onces de 
boiflon par jour, ce quine fait que 
le quart de la nourriture ordinaire d’un 
homme dans le même pays où il vi- 
voit ; l'effet de ce régime qu’il a dé- 
crit lui-même dans un petit ouvrage in- 
ttulé,, des avantages de la vie fobre [1]. 
fut tel que les infirmités, difparoiïflans 
peu à peu, firent place à une fanté 
ferme & robufte, accompagnée d’un 
fentiment de bien être & de conten- 
tement qu'il n’avoit jamais connu au 
paravant ; à l’âge de quatre vingt quin- 

{4) Luigi CORNARO difcorzi della vita fobriæe 


La 
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ze ans il écrivit un ouvrage fur la naïf- 
fance & la mort de l’homme, dansle- 
quel il fait le portrait le plus intéreffant 
de fa vie. » Je me trouve fain & gail- 
> lard comme on l'eit à vingt-cinq ans; 
» j'écris fept ou huit heures par jour , 
» le refte du tems je me promène, je 
» caufe , ou je tiens ma partie edans un 
» CONCErT ; je fuis gai, J'ai du goût 
» pour tout ce que je mange, J'ai li 
» magination vive, la mémoire heu- : 
>) reule , le jugement bon,& ce quieft 
> furprenant à mon àge, la voix forte 
» & harmonieufe. » [l vécut au-delà de 
cent ans. Le favant Jéfuite Flamand, 
Léonard LEssrus, enchanté de la mé- 
thode de ConNaro , traduit fon 
traité de la vie fobre en latin; enadop- 
ta la pratique pour lui- ete es 
plus grand fuccès , & compofa fur ces 
principes un ouvrage diétetique dans 
lequel il démontre tous les avantages 
de la frugalite (1). RAMAZIN TOME 
confervé lhifloire du Cardinal Sror- 
‘TIA PALLAVICINI , qui, après avoir 
travaillé tout le jour fans rien prendre 


C 12 Leonh, Lessir Hygiaflicon, feu ve ra ratio vag- 
tudinis bone, Antuerp, 1563, 
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fe bornoit à faire un fouper léger (r) ; 
& pour nous rapprocher plus de no- 
tre tems, limmortel NEWTON, qui. 
eft parvenu à un âge très avancé, pen- 
dant le tems de fes plus grandes médi- 
tations n’a vécu que d’un peu de pain 
& d’eau, rarement d'un peu de vin 
d'Efpagne, & pendant le cours de fa 
vie il n’a prefque rien pris de plus, fice 
n'eft un peu de poulet. Le fameux 
Chevalier Law, Fun des hommes qui 
a fait les plus grands efforts d’efprit , 
pour coferver toujours fa tête par- 
faitement libre & toute la vivacité de 
fon efprit, ne vécut pendant plufieurs 
années qu'avec la moitié d’un poulet 
par jour, & environ une livre de pain; 
il re buvoit que de leau ou des li- 
queurs aqueufes (2), & le choix de 
cette boiflon doit encore étre regardé 
comme un des moyens les plus pro- 
pres à conferver la fanté. | 


C1) Totem diem litterarum fludio fine cibo largieba- 
ur, mox cænd modicà fumppta ac frudiorum cæra able= 
&eta , Jomno € virium reparationi noëlem toram impen- 
debat. De litteratorum morbis differtatio. Opera omni 
P. 654. : 

[2] CHEYNE Natural méthod of curing the difecfes 
@ he body Etc, pa, 2: Che 2: $4 4. 
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$. 67. L'eau eft la boiflon que la na- 
ture a donné à toutes les nations , elle 
Ja faite agréable pour tous les Palais, 
& lui a donné la vertu de diffoudre 
tous les alimens. Les Grecs & les Ro- 
mains la regardoient, avec raifon,com- 
me une panacée univerfelle , & elle 
eft en effet un trés grand reméde tou- 
tes les fois qu’il y a beaucoup de feché- 
refle, quand on eft incommodé par les 
aigreurs , quand Ja bile a acquis trop 
-d’acreté. On doit choifir une eau de 
fontaine pure , douce, fraiche , qui 
moufle facilement avec le favon , qui 
cuife bien les légumes, qui lave bien 
les linges ; quand elle réunit toutes ces 
qualités elle facilite extrêmement le 
digeftions , elle fortifie , elle Sr à 
toutes les évacuations, elle prévient 
tous les engorgemens, elle rend le 
fommeil plus tranquille, la tête plus 
nette, la gayeté plus conftante, &les 
mœurs plus douces. En comparant fes 
eflets à ceux du vin, la comparaifon 
_eft toute en faveur de l’eau. 
$. 68. Le vin agit comme un flimu- 
lant, ilirrite les fibres & augmente le 
mouvement , effet qui, fouvent repeté, 
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abrégé néceffairement la vie, fujet à 
s’aigrir , il augmente les aigreurs qui 
fontun des maux des Gens de Lettres ; 
il a d’ailleurs un inconvenient très- 
grand pour eux , & qui feul devroit les 
déterminer à s’en priver, c'eit qu'il 
porte puiflamment les humeurs à la 
tête &: augmente par là les maladies 
de cette partie, auxquelles les études 
difpofent déjà {1 fortement. L’on fou- 
lage rarement les migraines, & onne 
parvient point à prévenir les apople- 
xies fans interdire cette boiflon dort 
Pufage journalier, bien loin de facili- 
ter Ë digeftion, la trouble chez prefque 
toutes les perfonnes qui n’ont pas let 
tomac Fe Bones L'on a remarqué fou- 
vent que les perfonnes qui ne buvoierit 
que de l’eau avoient le génie plus net, 
la mémoire plus ferme, les fens plus 
exquis; DEMOSTHENE, G. Naupe, 
TrrAQUEAU, M. Locke, M. HALLER 
n'ont jamais bu que de Peau; la plûü- 
part des plus grands hommes, & tous 
les hommes qui ont vécu long- tems 
n'ont bu que très peu de vin, qui eft 
nuifible dans preique tous les maux-de 
nerfs , fleau ordinaire des Gens de Let- 
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tres ; & qui font f1 inévitablement la 
fuite des études que je ne doute pas 
que cet amour des fciences , qui eft 
depuis un fiécle la manie regnante ,.ne 
foit une des principales caufes de cette 
augmentation frappante des maladies 
de cette efpèse ( 1 ) , qu’un régime con- 


(1) Les maladies des nerfs font beaucoup plus 
fréquentes & plus variées qu’eiles ne l’éroient il y a 
foixante ans ; c'elt une vérité généralement connue, 
tout le monde lobferve, s’en plaint, & en demande 
les raïfons : il y en a plufeurs , j'indiquerai ici les 
principales. 1°. L'amour des Sciences & la culture 
dés Lettres beaucoup plus répandues : on pourroit 
dire comme, CICERON difoit aurrefois des Dieux , 
il .eft plus aifé de rencontrer un Académicien 
qu'un homme. Ceite foule de prefles qui roulent 
continuellement en Europe ; cette imrmenlité 
d'ouvrages qui en fortent cous les jours fuppofent 
néceflairement une multitude d’hommes qui n’ont 
peut-être point les vrais artributs des Savans , mais 
qui font plus ou moins expofés aux maux qu’ils 
éprouvent , & l’on a vu que les maux de nerf en 
font une partie. Tant d’'Auteuts fonc éclore une foule 
de lecteurs, & une leure continuée produit ‘toutés 
les maladies nerveufes ; peut-être que de toutes les 
caufes qui ont nui à la fanté des femmes la principale 
a éréla multiplication infinie des romans depuis cent 
ans. Dès la bavette jufques à la vieilleffe Ja plus 
‘avancée ,, elles le lifenr avec une fi grande ardeur 
-qu’elles craignent de fe diitraise un moment , ne 
prennent, aucun mouvement , & fouvent veillenc 
strès tard pour fatisfaire cette pafions ce qui ruine 
«abfolument leur fanté ; fans parler de celles qui font 
elles:mêmes auteurs , & ce nombre s’accroit tous 
les jours, .Une fille qui à dix ans li au lieu. de où 
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vénable , l'exercice , la privation des 
eaux chaudes & celle du vin guérif- 
fent plus fouvent que les remedes. Je 


tir , doit-êere à vingr une femme à vapeur & nom 
point une bonne nourrifle. 2#. Un beacoup plus 
rand ufage des eayx chaudes , dont je fais voir tous 
fe dangers dans le paragraphe qui fuit celui-ci. 35. 
L'augmentation du Îuxe , qui entraîne une vie beau- 
coup plus molle pour les maîtes & pout les domef- 
tiques , & qui a mutiplié prodigieufement le nom- 
bre des Arts fdenraires dont létabliflement fi vanté 
a ruiné tout à la fois l’agriculture & Ja fanté, J'ai 
vu dans ce pays quelques villages dont vous les ha- 
bitans , occupés aux ouvrages de fuftaillerie , paf- 
foient feur vie à aller occuper les arbres dans les fo- 
rêts , à les mettre en œuvre , à conduire les ouvra- 
ges fur les marchés , & c’éroit le canton du pays , 
où l’on trouvoit les hommes les plus beaux , les plus 
forts , les mieux porrans, les plus à leur aife : il ya 
trente ans qu'il s’y établit quelques lapidaires , la 
quantité d’argent augmenta & féduifir, la lapido- 
manie gagna , la fuftaillerie cromba , la vie fédentaire 
fuccéda à la vie aîive, des mercénaires étrangers font 
venus travailler leurs terres , la nouvelle profefion 
a perdu de fa vogue , c’eft aujourd’hui le quartier du 
Pays qui a le plus de maladies de langueur , les hom- 
mes y ont dégéneré & l’aifance s’en éloigne pour n’y 
revenir peut-être jamais, parce qu’elle fuit les con- 
rées où les hommes font foibles & oififs. Plufieurs 
ordres de gens qui fe fervoient eux - mêmes il y ‘a 
trente ans, fe for fervir aujourd’hui : ceux qui al- 
loient à pied vont à cheval, ceux qui alloïent à cheval 
vont en voiture , ils trouvent même le cahotement 
des voitures publiques trop rude & les derniers arti- 
fans ne voyageront bientôt plus que dans des carroffes'à 
refforts bien liants. On demeure beaucoup plus en ville 
qu'on ne failoit , le mot vague d’éducation à frappé 
es oreilles , & fans favoir quelles idées en y atrachoi, 
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ne veux cependant ip qu’on conclue 
que je condamne abfolument l’ufage 
du vin pour les Gens de Lettres ; mais 
je voudrois qu’on n’en fit point une 
boifon journaliere & qu’on le regar- 
dat comme un remède ; il n’y en auroit 
point de plus agréable & pr utile 
dans les cas de grand relâchement ; 
de foiblefle, d’abattement ; on le pren- 
droit, comme on a vu que M. New- 
Ton le preroit, pour fe fortifier dans 


en eft venu en ville donner de l'éducation à fes enfance 
& ilsy ont perdu leur fanté, & trop fouvent peut- 
êcre leurs vertus; qu’ont-ils acquis en échange £ 4%, 
Plus de pañfions : le luxe & la vie de la ville les mettent 
nécefairement en jeu, ils augmentent Îa vanité , la 
cupidité , l'ambition , la jaloufie , pañlions. nuifibles 
ui détruifent la fanté & produifenc tous les maux 
3h nerfs ÿ ils diminuent Îles liaifons, l’amixié , la 
gayeté, qui font tanc de bien. se, Un goût d’aflai- 
fonnement dans la cuifine beaucoup plus échauffanct 5 
ce qui ufe néceflairement les organes , jette dans la 
foibleffe , la fièvre lente, tous les maux de nerfs, 
6°. Une dégénerarion qui eft inévitable, Les enfans 
e reflentent des maux des peres; nos ayeux ont 
commencé par s'écarter un peu du genre de vie le 
pus falutaire nos grands peres font nés un peu plus 
” foibles, antété élevés plus mollement, ont eu, des 
enfans encore plus foibles qu'eux, & nous, quas 
. trième génération , nous ne connoïffons plus la for- 
ee & la fanté que chez les vieillards otogenaires ou 
par oui dire. Il faudroit, pour nous les rendre , ou 
une conduite raifonnée qu’on ne peut point efpérer , 
ou quelques fiècles de barbarie qu’on nofe pas même 


défirer, 7°. Les influences des maladies fecrerten 
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les travaux extraordinaires au lieu d’a2 
Jimens , pour ranimer après de grands 
‘épuifemens, pour fe foutenir dans les 
afHictions , mais qu’en tout autre tems 
les Gens de Lettres le laïflent entiere- 
ment, & qu'ils ne craignent point le 
danger de rompre une habitude in- 
“veterée, ce danger eft nul, & de cent per- 
fonnes qui quittent brufquement tout 
ufage du vin il:n’y en°a pas deux qui 
en foient incommodées. Quand: il 
convient aux Gens de Lettres d’en 
faire ufage, qu'ils emploient un vin 
plus nourriffant que fpiritueux, qui 
n'ait pi aprété niaigreur, & qui forti- 
fie fans irriter ; mais qu'ils évitent 
{oigneufement l’ufage de ces petits 
vins qui, comme dit VANHELMONT, 
font plutôt du vinaigre que du vin, & 
qui produifent des aigreurs, troublent 
la digeftion & irritent les nerfs. 

8. «69, Il y a un autre genre de 
boiflon qui n’eft pas moins nuifible aux 
hommes ftudieux que le vin , & dont 
ils font un beaucoup plus grand ufage, 
ce font les boiflons chaudes, dont l’u- 
fage a augmenté prodigieufement de- 
puis un fiécle, I! fe gliffa à cette épo- 

que 
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que un préjugé funefte dans la Méde- 
cine ; on étoit encore dans l’enthou- 
fiafme de la découverte de la circula- 
tion, on crut qu'il falloit pour la con- 
fervation de la fanté la rendre la plus 
facile qu’il feroit poflible, que pour 
cela il falloit donner une extrême flui- 
dité au fang, & que par-là même il 
convenoit de boire une grande quan= 
tité d’eau chaude, Corneille BONTEKOE, 
Médécin Hollandois, mort enfuite à 
Berlin premier Médecin de l'Electeur 
de Brandebourg, publia en 16709. un 
petit ouvrage, en Hollandois, fur le 
thé, le café, & le chocolat, dans le- 
quel il prodigue les éloges les plus ou- 
trés au thé pris même aux dofes les 
plus excefñlives , jufques à cent & deux 
cent tafles par jour , & nie qu'il puifle 
endommager l’'eftomac : cette erreur 
fe répandit avec une rapidité étonnan- 
te dans tout le Nord de l'Europe, & 
eut les fuites les plus fâcheufes ; l’épo- 
que de fon introduction eft celle d’une 
révolution funefte & marquée dans 
Phiftoire de la fanté. Les gens qui ob- 
fervent ne tarderent pas à voir le mal; 
M, Duncan , Médecin Fr , éta- 
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bli à Rotterdam, publia en 1705. un 
petit ouvrage dans lequel on trouve, 
parmi beaucoup de mauvaife théorie, 
d'excellents confeils contre lufage 
des boiïffons chaudes (1). M. Bor- 
RHAAVE s'éleva avec force contre cet 
abus; tousfes éleves l’ont combattu, 
& tous les grands Médecins ne pen- 
fent point autrement ; on eft parvenu 
à en arrêter les progrès, & même, de- 
puis quelques années, à le diminuer 
(2); mais malheureufement le préjugé 
fe conferve encore chez les valétudi- 
naires ; ils s'imaginent que l’épaiffiffe- 
ment du.fang eft la caufe de leurs 
maux , & cette idée les engage à con- 
tinuer ces breuvages malfaifants. Ces 
thétieres pleines d’eau chaude que je 
trouve fur leurs tables , me rappellent 
la boëte de Pandore d’où tous les maux 
fortent , mais avec cette différence 
qu'elles ne laiflent pas même lefpéran- 

[1] P. DUNCAN avis falutaire contre l'abus du caffé, 
du chocolat é duthé, Rotterd, 1705. 8vo. Cet ouvrage 
€ft introuvable aujourd’hui: 

[2] Le thé &le café font profcrirs en Suéde, & je 
vois dans les papiers publics que toute une Province 
çonfidérable de l’Allemagne renonce volontairemene 


au café, comme les Colonies Angloiïfes en Amérique 
ent renoncé au ché, 
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ce, mais au contraire, en propageant 
l’'hypocondrie, elles répandent la trif- 
telle. & le défefpoir. 

$. 70. Le fophifme qui a induit les 
perfonnes foibles à faire un fi grand 
ufage des boiflons chaudes n’eft pas 
difficile à détruire. Il eft vrai que la cir- 
culation fe fait fouvent chez eux foi- 
blement , lentement, mal, que les hu- 
meurs croupiflent, qu'il fe forme des 
obftructions , mais tous ces accidens- 
dépendent de la foiblefle des vaifleaux 
& non point de la denfité ou de lé- 
paiflifflement des liqueurs, qui font au 
contraire trop peu confiftantes. Si l’on 
faigne en même tems un laboureur ro- 
bufte & un homme qui pañle fa vie 
dans fon cabinet, ou un autre valé- 
tudinaire , on trouvera le fang du pre- 
mier épais d’un rouge foncé , quelque- 
fois couvert dune peau blanche & 
dure de la nature de celle qu’on trouve 
dans les maladies inflammatoires ; ce- 
Jui du fecond fera diflout, aqueux, 
peu coloré, glaireux; cette partie qui 
forime fur le fang du premier une peau 
forte ne forme chez le fecond qu’une 
gélée molle; çe feroit donc au premier 

2: 
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à SRE fon fang , fi cet état du feng: 
toit maladif, par beaucoup de boif- 
ons délayantes , le fecond ne de 
avoir d'autre but que de lépaiflir , 
doit par-là même éviter la LHSTE 
quantité de boiflons quelconque & 
les boiflons tièdes É qui augmentent 
cette dilpofition à Phydropifie qui, 
comme je l'ai déjà dit . 19 ef ou- 
vent l'effet d’une vie ftudieule & fé- 
dentaire ; M. DuvsRNEev, le jeune, : 
en rapporte un exemple bien marqué 
dans les mémoires de l’Académie Ro- 
yale (1). Mais c'eft fur-tout leftomac 
qui fe reflent le premier des mauvais 
effets des eaux chaudes qui nuifent de 
plufieurs açons. La grande quantité 
qu'on en boit gonile cet organe , fes 
fibres trop tendues par ce volume de 
boiflon , qui en même tems qu’elle les 
étend par fa quantité les relâche par 
fa qualité, tombent dans le relâche- 
ment , {a foiblefe , & perdent la for- 
ce néceflaire à leurs fonctions , les 
alimens reftent alors trop long-tems 
fur Peflomac -& caufent un fentiment 
de péfanteur défagréable , dont on 
(J) Année 1703 | 
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cherche à fe débarraffer en buvant de 
nouveau beaucoup de quelque décoc- 
tion délayante, qui entraînant, com- 
me un torrent, les alimens à demi di- 
gérés, foulage en effet pour le mo- 
ment , mais augmente réellement la 
caufe du mal, Un fecond danger des 
eaux chaudes & en général de la quan- 

tité de boïflon quelconque, c’eft de 
_ noyer les fucs digeftifs qui fe trouvent 
par là fans aucune force , & comme 
ils font l'agent eflentiel des digeftions 
on ne les émoufle point impunément, 
d'autant plus qu'aucune boiïflon n’eft 
capable de les remplacer, & que les 
ftomachiques les plus vantés , dont 
plufieurs font prefque toujours nuifi- 
bles, n'équivalent jamais à la faliv 

& aux liqueurs qui fe féparent dans 
leftomac. [1 faut boire beaucoup pour 
fe bien porter, on ne peut fur tout 
jamais boire trop d'eau, dilent quel- 
ques perfonnes, & peut-être même 
quelques Médecins ; mais ceft être 
bien peu inftruit des loix de l’œcono- 
mie animale & des eflets de la boifflon 
abondante. Le relâchement de lefto- 
mac, l'afloibliflement des fucs digef- 
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tifs, la précipitation des alimens avant 
que d’être digerés , voilà les effets cer- 
tains de cet abus trop générai ; ils font 
plus ou moins augmentés fuivant la 
qualité de ces boïflons. Celles qu’on 
prend chaudes ou tiedes ont un dan- 
ger qui leur eft plus particuliérement 
attaché, c’eft de détruire cette fine 
mucofité qui revêt ou tapifle intérieu- 
rement l’eftomac , les boyaux, & en 
général tous les vifcères creux, & qui 
préferve leurs nerfs de la trop forte 
impreflion des alimens ou des autres 
corps auxquels ils donnent pañlage, 
Quand cette mucofité eft une fois dé- 
ouillée par le lavage continuel d’une 
boire tiède, chargée ordinairement 
de principes âcres qui en augmentent 
le danger , lesnerfs fe trouvant à nud, 
éprouvent des douleurs vives après le 
manger, à moins quon ne foit très- 
attentif a choifir les alimens les plus 
doux : les inteftins , dépouillés com- 
me l’eflomac, font éprouver des dou- 
leurs de colique vives, & le mal fe 
répandant jufques aux membranes in- 
ternes de tous les petits vaifleaux, 
les-nerfs , par tout irrités , acquiérent 
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cette mobilité qui fait le malheur de 
tant de gens, 

$. 71. Le danger de ces boiïflons ef ; 
comme je l'ai dit, fort augmenté par 
les qualités des plantes dont elles font 
chargées; la plus funefte, quand on en 
fait un ufage fréquent ou abondant, 
eft, fans contredit, le thé, que nous 
tirons depuis près de deux fiécles de 
la Chyne & du Japon, & qui a fi fort 
multiplié les maladies de langueur 
dans les pays où il s’eit introduit , 
qu'on peut aifément juger, en faifant 
attention à la fanté des habitans d’une 
ville, s'ils boivent du thé ou s'ils n’en 
boivent pas; & l’un des plus grands 
biens phyliques qui puñlent arriver à 
l'Europe ce feroit une prohibition gé- 
nérale de l'importation de cette feuille 
fameule, dans laquelle on ne trouve 
de principe eflentiel qu’une gomme 
âcre & corrolive avec quelques parti- 
cules adftringente (1), qui donnent 


{ r ) Un très habile Jurifconfulte, ayant !u la 
premiere édition de cer ouvrage, me fi l’amitié de 
m'écrire une lertre crès polie, dans laquelle je trou- 
vai une obfervation importante qu’il m’a permis de 
communiquer au public à qui elle peur être très uri- 
le. » Dans le mois de Juin 1765. j’eus quelque ref- 
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au thé quand il eft fort chargé, ou 
 qu'ila tiré long-tems & qu'il eft re- 
froidi, un goût ftiprique qui crifpe 


» fentiment d’ardeur d'urine, accompagné de dou- 
» leurs qui m’étoient inconnues; le déral que j'en 
» fis à M. le D... m’apprit que j'avois la gravelle, 
» & il m'ordonna des pillules de thérebentine & une 
» infufion de pareira brava & de reglifle ; Pufage de 
» ce reméde me fit rendre des fragments de petites 
» pierres, comme des fragments qui auroient fervi à 
» envelopper un petit noyau , ayant un côté conca- 
»ve, l’autre convexe, des angles, &c. leur paf- 
» fage quelquefois très douloureux, le plus fouvent 
w n'excirant qu'une très petite fenfation, J’étois or- 
æ dinairement reflerré, mais.vers la fin de Novem- 
m bre l’ufage de ces remédes me donna un tenefine 
» qui me fit ciuellement fouffrir, M. m’ordonna la 
» fuppreffion de tout remède, des lavemens &ae, 
# Enfuite M le D. que je confultai, nordonna 
o des pillules de favon & autres remèdes; le rennef- 
s“ me leur fuccédaf, Ayant lu dans l’hiftoire un'verfel- 
» le que le Chinois ne connoïiffoient ni la pierre ni 
5 la gravelle, ce qu’on atribuoit au fréquent ufage 
» de thé qu’ils buvoient comme boiïflon froide fans 
>» aucun mélange, j’eflayai de me conformer à cette 
» régle. Jene faifois aucun ufage du thé, ainfi fa 
» boiffon m’étoit nouvelle, Je pris un quart d’ence 
» de bon thé bou du Japon, je fis jetter deflus un 
” bon pot d’eau bouillante & laiffai refrodir l’infu- 
> fion. Je la tirai enfuite au clair & en pris le matin 
» trois tafles, à une heure environ de diftance, deux 
wa jen, une après déjeüner, une quatriéme deux 
» heures après le diner. Le premier jour effet fut fim- 
» plement une plus grande abondance d’urine , mais 
» le fecond jour je rendis le matin douze gros frag- 
» mens, un noyau comme un petit poids & de la 
« poufliere & ce qui me fit le plus de plaifir, Pufa- 
w ge du thé me procura d’aller du ventre comme 


DES GENS DE LETTRES, 165 
légèrement la langue, mais qui noyé 
däns l’eau chaude ne prévient point 
{es effets relachants ; ils font {1 mar 
qués que jai vu fréquemment des 
hommes très: forts & très bien por- 


ÿ 1 


tants , à qui quelques tafles de thé 
bues à jeün, donnoijent des anéantif- 


Le: 
* ; 


» pus la plus parfaire fanté, Jai continué dès lors 
» cette boiflon avec des intervalles, quelquefois ge 
» huit j jours > Pété pañlé même d’un mois, & Peitet 
wa été conflamment le même & bien loin de nuire à 
» l'eftomac > j'ai meilleur appetit ,je digére mieux , 
# j® me ménage pour le régime fans efclavage 5° jé 
» bois du vin blanc de la côte avec les trois quarts 
» d’eau, & le plus fouvent un gobelet médiocre 
».me fufit pour un repas; point de fromage ni de 
nm falé, &c, 

ee Jai fepptante fept ans accomplis à deux mois 
sw près, ïl faut peu de chofe pour me procurer uñe 
» felle ou deux: plus abondantes ; avant l'ufage du. 
» thé ; une Jépère infufion de polipode bue à froid 
5 fufifoient pour cela, j'en faifois fur-rout ufage 
» quand j’étois enthumé , & jeimn’en crouvois bien, 

.» Je vous fais ce détal pour que vous puiffiez 
» conjeturer paurquoi le même ufage du che n’a 
spas fait le même effet à d’autres “perfonnes qui 
» l’ont tenté, peut-être falloir-il une autre dofe, 
>» &c. peut-être n’ont-elles eu affez de patience. 

_» J'ai fair le mois paflé une expérience réiterce 
“trois fois de mettre du fucre dans mon ché ,il nva 
- fait uriner & aller du ventre à lordinaire , maïs fans 
»aucun fragmant du tout, 

+ Cette obfervation dont on peut tirer parti, n'eit 
point en oppofition, non plus que lufage que les 
Chinois font du thé, avec ce que je dis de Pabus 
qui s'en ie en Europe, 
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femens , des baillemens, des malai- 
fes, qui duroient quelques heures ; & 
quelquefois ils s’en reflentoient toute 
la journée. Je fais que ce mauvais ef-. 
{et n'eft pas aufli marquéfur tout le 
monde, je connoîs quelques perfon- 
nes qui fe portent tèrs bien & boivent 
tous les jours du thé, mais fort mo- 
dérément, d’ailleurs les exemples de 
quelques heureux qui échappent à un 
danger, ne prouvent jamais que le 
danger n’exifte pas. . 

$. 72. L'on ne peut point mettre le 
caflé dans la même clafle quelethé, 
leurs effets n'étant point les mêmes ; 
quoique le caffé foit une eau chaude 
il nuit moins cependant à ce titre, 
que comme un ftimulant puiffant qui 
irrite fortement les fibres par fon huile 
amère & aromatique qui, étant alliée 
à une farine fort digeftible & nourrif- 
fante , lui mériteroit une place diftin- 
guée dans les pharmacies à la tête des 
atrers ftomachiques, dont il feroit le 
plus agréable & un des plus puiffans, 
mais qui devroit en faire bannir lu- 
fage ordinaire qui eft véritablement 
pernicieux : cette irritation journa- 
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liere des fibres de l'eflomac détruit à 
la fin leur force ; fa mucofité fe perd, 
les nerfs font irrités , ils acquiérent 
une mobilité finguliere, Les forces fe 
détruifent , & l’on tombe dans des 
fiévres lentes & dans une foule de 
maux dont trop fouvent on cherche à 
fe cacher la caufe, & qui font d'au- 
tant plus difficiles à détruire que cette 
êâcreté alliée à une huile, paroît non 
feulement infecter les fluides , mais 
adhérer même aüx vaifleaux. Quand 
on n’en prend que rarement il réjouit, 
il brife les matieres glaireufes de lef- 
tomac , il en ranime l’action, il diflipe 
_ les pefanteurs & les maux de tête qui 
dépendent du dérangement des digef- 
tions, il épure même les idées & ai- 
guife lefprit s'il faut en croire les 
Gens de Lettres , auf en font ils un 
grand ufage ; mais HOMERE , THUcr- 
DIDE , PLATON , XENOPHON, Lu- 
CRECE, VIRGILE, OvipEe , HORACE, 
PETRONE, je pourrois même dire har- 
diment CorNEILLE & MOLIERE, 
dont les chéf-d’œuvres feront les dé- 
lices de la poftèrité la plus réculée, 
buvoient-ils du çaflé ? Le Jait diminue 
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un peu l'irritation que le caffé occafion- 
ne , mais n'en détruit point tous les 
mauvais effets, ce mélange en a même 
qui lui font particuliers , & les Gens de 
Lettres fages devroient en général re- 
ferver le caffé pour leur remède favori, 

mais ne jamais en faire leur boiïflon 
_ quotidienne ; cette habitude eft d’au- 
tant plus dangéreufe qu’elle dégènére 
bientôt en befoin auquel peu de per- 
fonnes ont la force de fe fouftraire. 
On fait qu'on s’'empoifonne , mais le 
poifon eft doux & on l’avale. 

$. 73. Le choix de Pair feroit en- 
core de la plus grande importance, il 
agit fur l’ame comme fur le corps ; un 
air fain , diloit HIPPOCRATE (1), 
donne de l'intelligence ; celui de lin- 
telligence; celui de Béorie & de Thrace 
rendoient l’efprit lourd , 
Beotum in craffo jurares aere natum. 

celui d'Athènes le rendoit pénétrant 
& PLATON dit que Minerve avoit 
choifi cet endroit pour y élever les 
plus fages des hommes (2) Les Sa- 

[1] De morbofacro, No. 17. 

(2) Dans fon Timée au commencement ; « N’ignorez 
® point, dit-il, ailleurs que la fituation des lieux ne 


> contribue pas peu à rendre les hommes meilieurs-ou 
æ pires, De leoib, lib, 5, 


” 


" 


DES GENS DE LETTRS, 169 
vans devroient, autant qu'ils le pour- 
roient , choïfir un air temperé , pur 
& fec, qui eft excellent pour le poul- 
mon, favorife la circulation , & don-= 
ne de la force aux fibres; l'ait froid & 
{ec eft fupportable ; mais l’air humide 
eft très dangéreux , il augmente les in- 
commodités des Gens de Lettres , il 
relâche , il arrête la tranfpiration, 
produit des catharres, des rhumatif- 
mes , des paralyfies ( 1 ) Les Gens de 
Lettres font comme AUGUSTE, & 
comme toutes les perfonnes délicates, 
ils ne peuvent fupporter ni les grands 
froids, ni fur-tout les chaleurs excef- 
fives qui les éprouvent beaucoup, 
parce qu'on ne peut pas s’en garantir 


{1 M. PELLEGRINI, célébre Médecin, & Pro- 
feffeur d’ Anatomie à Vénife, qui a donné une traduc- 
tion italienne très-exa@e & très-élégante de l’Avis au 
Peuple , à laquelle il a ajouté quelques remarques ex- . 
trèmement utiles, a fait une obfervation. qui prouve 
tout le danger des apparremens humides ; c’elt celle 
d’une femme dans la force de l’âge, très-bien por- 
tante, à qui des féjours dans une habitation humide 
donnoiïent toujours une attaque d’apoplexie, qui ne 
guérifloit que dans un air fec, & dont elle fur en- 
tièremen, préfervée quand elle fe détermina à ne plus 


habiter ces appartement. Avertimenti al popola page 
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auf aifément que du froid. MILTON 
tomboit pendant l’été dans un accable- 
ment qui äpprochoit de la ftupidité. 
M DoparT parle d’un jeune homme 
de huit ans dont le génie étoit fort 
précoce , qui perdoit toute fa mé- 
moire pendant le tems des canicules 
& qui la récouvroit dès que l'air étoit : 
rafraichi pendant quelques jours (1) ; 
& M. Lancrsr, ce célébre Médecin 
des Papes INNOCENT XI, & CLEMENT 
XII. écrivoit à fon ami Coccxr, que 
pendant les grandes chaleurs, sil ne 
{ouffoit point des vents frais, il étoit 
incapable de penfer & d'écrire (2). 
Le grand froid irrite les nerfs & don- 
ne des convulfions aux perfonnes qui 
les ont très: mobiles ; les Gens de Let- 
tres doivent donc éviter les extrêmes. 
Ils ne font pas toujours maîtres de 
choifir le lieu de leur demeure, cha- 
cun ne peut pas ailer chercher à Bayes 
ou à Alexandrie Vair le plus falutaire, 
la campagne , qui eft l'endroit où 
Pon penfe le mieux & où lon ref- 


{x} Hifloire de l Académie Royale des Sciences. anms 
B7OSe Pe 72e 
(2) LANCISI ad CocCI pag. 47: 
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pire l'air le plus pur, n’eft pas tou- 
jours celui qui convient le mieux aux 
Gens de Lettres que plufieurs circonf- 
tances fixent fouvent dans les villes , 
mais ils peuvent au moins s’y choifir 
un logement aufli fain qu’on peut Py 
trouver , qui foit haut, bien éclairé, 
expolé au vent en été, au foleil en 
hyver , qui foit éloigné des quartiers 
dans lefquels il y a des exhalaïfons 
malfaines, telles qu'en fourniflent les 
tueries., boucheries , taneries , &c. 
ils doivent avoir grand foin de renou- 
veller fouvant l’air de leur chambre, 
& c'elt une des raifons qui font que 
les chambres à cheminée, où il fe re- 
nouvelle continuellement , font plus 
faines que celles qui ont des poëles 
(1); un autre de leurs avantages, 
c'eft qu’on n’eft pas expolé à y gagner 
froid aux pieds comme dans celles à 
poéle, & cela eft extrémement im-< 
portant, 

_ $ 74 Le froid aux pieds auquel on 
eft expofé dès qu'on ne prend pas 
(x) Breviter &> Jine tergiverfatione audeo definire, fef- 

fionem multo falubriorem elfe ante luculentum focum, 


guam in hypocaufio. PLEMPIVS de togan, valet, tUGTIda 
Fa3e 57e à 
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du mouvement & qu’on n’elt pas au- 
près du feu, nuit aux tempéraments 
foibles , en leur donnant des péfen- 
teurs de tête, des maux de gorge & 
de poitrine , des rhumes opinitres ;. 
il fupprime la tranfpiration , trouble 
les digeftions, occafionne de violentes 
coliques , & contribue beaucoup à 
augmenter les infomnies. J'ai fait dor- 
mir des Savans qui avoient pris inuti- 
lement les anodins les plus efficaces, 
genre de remede prefque toujours dan- 
gereux pour eux, en leur ordonnant 
de fe chauffer la plante des pieds tous 
les foirs, devant le feu ; avant d'aller 
fe coucher, jufques au point de reflen- 
tir de la douleur. D’autres fe font bien 
trouvés de porter jour & nuit fous la 
plante des pieds des emplâtres légére- 
ment ftimulans. Le fang a tant de dif- 
poñtion à fe porter au cerveau chez 
les Gens de Lettres qu'ils ne doivent 
négliger aucun moyen raifonnable 
pour prévenir cèt accident. Il yena 
eu qui, pour pouvoir travailler plus 
long-tems , ont eu le courage de met- 
tre autour de leur tête une ferviette. 
trempée dans l’eau froide, c’eft une 
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épreuve dangéreufe & que je décon- 
feille, mais on fait très bien d’avoir 
ordinairement la tête nue ou très peu 
couverte , de la laver tous les matins 
fi les cheveux ne font*pas un obftacle, 
auffi bien que les oreilles , le vifage 
& le col , avec de l’eau froide [ r |. 
Quand on fent que la tête fe remplit 
tout à coup & s’échauffe, ce quel’on 
peut faire L mieux c'eft de refter pen- 
dant quelques momens dans la plus 
parfaite immobilité , ne fe permettant 
pas même de parler, enfuite on peut 
prendre un peu d’eau fraiche & fur 
tout éviter toute application pendant 
plufieurs heures. 

$. 75. Cette attention que les per- 
fonnes qui étudient beaucoup doivent 
avoir de détourner continuellement : 
les humeurs de la tête doit les empé- 
cher de fe livrer au fommeil de l'après 
diner , qui produit cet effet. Si l'habi- 
tude eft contraêtée, fi l’on eff forcé d’y 
fuccombef, il faut au moins le faire le 
plus court poflible , & imiter AUGUS- 
TE, dont j'ai déjà prefenté plufeurs 

fois l’exemple aux gens de Lettres ; 
[1] Voyez CELSE de Medecin, 1, x, ch, 4 | 


wi 
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lorfqu’il lui prenoit‘envie de dormir z/ 
repofoit un inflant , tout habillé , en cou. 
yrant fes pieds & en mettant fa main de- 
yant fes yeux (1). On doit avant que 
de s'endormir deflerrer fon col & fes 
Jarretieres, x 

$. 76, L’ufage du tabac eft un autre 
abus auquel on n’auroit pas foupçonné 
que les Hommes de Lettres duffent fe 
livrer. Le tabac, dit le Chancelier BaA- 
CON , dont l’ufage c’eff établi de nos 
jours , efi une efpece de jufqu'ame qui 
trouble Le cerveau tout comme l’opium. I 
opére fur nos fens le même eïifet que 
les boiflons qui enyvrent, &les per- 
fonnes qui commencent à fumer font 
dans le même état que celles qui ont 
trop bu ; fi dans la fuite cela n'arrive 
plus c’eft que lon s’accoutume à fu- 
mer tout comme à boire. Nous de- 
vons cet ufage à ces peuples fauvages 
qui, n'ayant d'autres occupations que 


(1) SUETON. in vit. C,O. AD UST. Cr 82 
J'ai parlé des inconvéniens du fommeil de Paprès 
midi dans une lettre à M. HALLER, ÆEpif. de 
variolis apoplex, &' hydrop. Cette coutume déjà con- 
nue chez les Anciens étoit chez eux une néceflité pour 
fe repofer pendant l’ardeur du jour , dans, des pays 
&rès-chauds où lon fe levoit très-matin, 
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de chafler pour leurs befoins, étoient 
enchantés d’avoir un remede qui les 
étourdit fur l’ennui de l’oifiveté & leur 
_ aidât à tuer le tems; on n’auroit pas 
_ préfumé, il ya deux cent ans , qu'il 
faudroit un jour avertir les Gens de 
Lettres, de certains pays, des dangers 
de cet ufags qui font très confidéra- 
bles & je ne crains point de dire que 
fi le tabac ne nuit pas à tout le monde 
il nuit au moins beaucoup au plus 
grand nombre, moins cependant aux 
uns qu'aux autres, & n'eft néceflaire 
à perfonne. Lés fumeurs rn’enten- 
dront pas plus cela que les yvrognes 
un difcours fur les dangers du vin, 
mais je ferai contert fi je puis em- 
pêcher les jeunes gens qui ne s’en 
font pas encore rendus les efclaves 
de contracter cette habitude, & ou- 
vrir les yeux de ceux qui veillent 
à léducation fur cet objet, qui, 
en lexaminant, leur paroîtra peut- 
être plus digne de leur attention qu'ils 
ne l'ont penfé jufques à prèlent. La 
fumée du tabac(1}), dont Jean Nr- 
cOT , envoyé de France à Lifbonne, 

[1] Tour cet article qui me parois déplacé icia 
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eft le premier qui ait introduit l’ufage 
en Europeen 1560. fi je nemetrompe, 
fur l'exemple d’un Hollandois qui ar- 
rivoit de la Floride, renferme un fel 
fort âcre & un foufre narcotique en- 
veloppé dans la partie huileufe ( x ). 
L'irritation que ce fel produit fur les 
glandes falivaires, étant encore aug- 
mentée par la chaleur , fait couler 
abondamment la falive , qui , étant 
_ portée à l’eftomac; produit chez ceux 
qui n’y font pas accoutumés des vo- 
miflemens & de fortes diarrhées ; ces 
effets ceflent peu-à-peu , mais cepen- 
dant ceux qui fument remarquent aflez 
conftamment que cela leür entretient 
la liberté du ventre ; ils regardent cet 
effet comme admirable , il ne left 
pas plus qu'il ne le feroit d’avoir une 
felle après avoir pris une once de 
manne (2) Cette fumée amère & 
eft tiré de ma lettre à M. de HAILER, de variolis 
apoplex. & hydrop. Je ne l'avais point inféré dans 
la premiere édition de cer ouvrage , mais le tra- 
duéteur François l'ayant ajouté à la fienne , jai 
éré obligé de {uivre fon exemple, Hs | 
(1) On fait que l’huile de tabac appliqué fur une 
playe eft un poifon promprement mortel, quoique 


l’application des feuilles foit quelquefois utile. 
.(2) La ‘vertu purgative du rabac eft prouvée pat 
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purgative détruit - elle quelquefois le 
ver folitaire & les autres vers , comme 
on lentend dire tous les jours ? Je ne 
veux point le nier, mais je ne connois 
point de faits qui le démontrent, & 

cet avantage, s’il exifte , eft bien moins 
certain que Îles autres inconvéniens 
qui font les fuites de ce même principe 
âcre & dont les principaux font une 
trop grande falivation & tous lesmaux 
qu’elle entraîne. 1°, La fumée fait né- 
ceffairement faliver , & quand on fume 
beaucoup on ne peut pas avaler toute 
cette falive , on la crache, & enfuite 
_ elle manque aux digeftions, parce qu'il 
ne s’en fépare prefque plus le refte 
du jour ; les organes , accoutumés 
-a cette irritation , ne fonctionnent 
qu'imparfaitement quand elle leur 


manque , & on voit que les fumeurs … 


ne crachent plus dès qu'ils ont quitté 
Jeur pipe 2°. Le trop fréquent picotte- 
ment détruit les forces de l’eftomac & 
des inteftins l’appetit s'émoufle , l’efto- 
mac, & les inteftins deviennent pare- 


les effets quelquefois efficaces , quelquefois trop 
violents des layemens de décoûtion & de fumée de 
æette plante, 
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feux, à la fin les digeftions fe déran- 
gent & les grands fumeurs tombent à 
peu près dans les mêmes maux que les 
grands buveurs. 3°. L’acrimonie des 
{els du tabac infecte les humeurs mé- 
me, 4°. La fumée du tabac obligeant à 
boire beaucoup, cet excès de boiffon 
devient une nouvelle fource de maux 
plus ou moins fâcheufe fuivant l’efpè- 
ce de boiïflon qu’on employe. 

Le principe narcotique produit d’au- 
tres maux qui font encore plus fà- 
cheux , il augmente le défordre de 
l'eftomac comme tous les anodins , il 
donne des embarras & des maux de 
tête , des vertiges, des angoifles, des 
léthargies & des apoplexies , comme 
on n'en a que trop d'exemples. L'on 
voit par là combien on fe trompe dan- 
géreufement en fumant pour fe pré- 
ferver de l’apoplexie, J’ai connu moi- 
même beaucoup de gens, j'ai entendu 
parler d’un plus grand nombre qui ont 
été emportés par cette maladie dans 
le tems même qu'ils employoient ce 
fameux prélervatif qui eft certaine- 
ment plus apoplexifere qu’apoplexifuge. 
Je ne connois aucun grand fumeur 
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qui foit venu bien vieux. DE HEYDE 
regretoit amèrement un favant Méde- 
cin qui fe tua à la fleur de fon âge, 
par un trop grand ufage du tabac, & 
Jon n’eft point étonné de voir la lifte 
des maladies cruelles produites par 
cette caufe & atteftée par des Auteurs 
dignes de foi. VANHELMONT, TULP, 
ce favant Bourgmaïtre d'Amfterdam , 
& beaucoup d’autres en ont vu reful- 
ter des apoplexies. Les Médecins de 
Breflau rapportent l'exemple affreux 
de ces deux freres filefiens , qui s’étant 
donnés un def à qui fumeroit le plus 
… Jong-tems de fuite, périrent apoplec- 

tiques, l’un à la dix-feptieme & l’au- 
tre à la dix-huitieme pipe. Les mémoi- 
res des curieux de la Nature citent une 
épilepfie; De Hevne & TuLp de très 
graves maladies de poitrine; P, Bo- 
RELLI une jaunifle ; fèu M. WERLHOF 
la goute; M. VAN SwrETEN des ma+ 
ladies du foye très fâcheufes ; M. DE 
HALLER l'étifie &c. J'ai vu le mal de 
tête le plus cruel & une chaleur brû- 
lante de la bouche & de la gorge 
être la fuite de quelques pipes de ta- 
bac fumées pour difiiper un mal dé 
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dent que ce remède avoit rendu plus 
violent. 

:: La fumée du tabac n'a-t-elle donc 
aucun ufage ? En la condamnant fans 
reftriétion comme un amufement jour 
nalier , je ne veux point dire qu’elle 
ne puifle quelquefois fournir des re- 
médes utiles. Chez les perfonnes d’un ” 
tempéramment lâche & humide , cette 
fumée , reçue à travers un tuyau long 
& mince au paroïs duuel l’huile nar- 
cotique s'attache comme la fuye à une 
cheminée (1) ; peut quelquefois fimu= 
ler les glandes falivaires trop engour- 
dies , ranimer un peu l’action de l’efto- 
mac & des inteftins, difliper quelques 
maladies qui dépendent d’une trop 
grande abondance de férocités. Elle a 
aufli quefquefois diminué une trop 
grande falivation quand elle étoit pro- 
duite par un exceflif relâchement des 
conduits falivaires fur lefquels cette 


[r] Les Perfes & une partie des Turcs fe fer- 
vent des pipes longues de plufieuts pieds , ils 
fument affis ou couchés à leur façon , & une partie 
du tuyau de la pipe pafle dans l’eau. RUSSEL hifory 
natural. of. Alep. pag. 28. La fumée fe trouve par là 
extrêmément adoucie & a perdu prefque toute fon 
acreté , auñli elle ne Jeux Jaïfle ni le goût ni l’odeur 
se rabac, | 


fumée 
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fumée. agifloit comme les ftomachi- 
ques âcres agiflent fur un eftomac ab- 
folument relâché. Portée au poulmon 
avec l'air qu'on refpite , elle a pu quel- 
quefois foulager quelques afthmati- 
ques, en procurant le détachement & 
l'expectoration de cette pituite épaifle 
qui obftrue leurs bronches. J'ai lu 
qu'elle avoit foulagé des gens gras ; 
eft-ce en diminuant ieur appétit , en 
augmentant un peu l'action Le fibres , 
‘en donnant de l’âcreté aux humeurs ? 
M. HoFmaN a vu qu'elle a guéri de 
violentes coliques, mais ne dit point 
_ fi c’eft en purgeant ou en agiflant com- 
me Anodin. re 
$. 78. Le tabac en poudre dont on 
farcit fon nez à chaque inftant , n’eft 
pas non plus fans danger. Son effet 
certain & conftant c’eit d’irriter les 
_ nerfs du nez , & j'ignore quels bons 
effets cette irritation peut produire 
chez un homme fain. Les perfonnes 
les plus robuftes qui en abufent ont 
des vertiges , les perfonnes foibles en 
font éprouvées jufques à avoir des dé- 
faillances , & je connois un grand 
nombre de femmes à qui eine de 


à 
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tabac à jeun , donne un accès de va: 
peurs. À la longue lodorat s’émoufle 
& tous les nerfs même tombent dans 
une efpèce d’engourdiflement, L'on a 


vu les fymptomes les plus dangereux 


produits par un amas de tabac qui s'é- 
toit formé dans leftomac ( 1 ), & des 


‘obfervations récentes ne me laiflent 


pas douter de la vérité du reproche 
qu'on fait au tabac d’affoiblir la mé- 
moire & de nuire à la vue, ce qui fait 
un puiflant motif pour porter les Gens 
de Lettres à en abandonner l’ufage. 

&. 79. Telles font les principales 


‘obfervations que lon peut faire fur 


les caufes des maladies des Gens de 


| Lettres & fur {es moyens de les préve- 
_nir, mais, quand une fois le dérange- 


ment eft parvenu au point qu'ils ont 


befoin du fecours de la Médecine , iË 


{a] TRrILLER1 Differt. de tabaci ptarmici abu= 


: fa , opufc. tom. 1 , pag. 221. Ce favanr Médecin 


a très-bien prouvé les dangers de Pufage de cetre 


- poudre qui, dit-il, a été défendue dans route PES - 
: pagne fous des peines très - graves , par un ÂArrèt du 
. 47 Décembre 1760. Plufieurs autres Souverains, tels 


que lé Roi de Perfe, l'Empereur de Turquie, le 
Grand Duc de Ruffie, le Pape , le Roi d'Angleterre s 


. avoient déjà cherché à prohiber dans leurs Etats cout 


yfage du çabag 
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faut les traiter fuivant les régles qu'elle 
prefcrit pour l’efpece de maladie dont 
ils font attaqués, & qui ne font point 
l'objet de cette differtation ; mais on 
_ doit cependant faire quelqu’attention 
à leur genre de vie qui conferve tou- 
jours quelques influences fur leur fan< 
té, & exige un choix de remédes ap- 
proprié à leur état. 
$. 80. Dès qu'un Homme de Let- 
tres eft véritablement malade , la pre. 
miere ordonnance qu’on doit lui faire 
c'eft une ceflation abfolue de toutes 
{es études ; quelque violent que lui. 
paroïfle ce moyen il eft indifpenfable 
(1), & c'eft lui rendre un bien mau- 
vais fervice que d’avoir de l’indulgen< 
&e dans ce cas là, Il faut qu'il oublie 
qu'il y a des fciences & des livres, la * 
porte de fon cabinet doit être fermée 
pour lui, & il doit fe livrer unique- 
nent au repos , à la gayeté, aux plai- 
firs de la campagne, & devenir ce que 
la Nature a fait les hommes, laboureur 
ou jardinier : il n’y a que ce moyen de 
{1] Dificile eff longum fubito deponere amorem 
Difficile eft ! verum hoc, qué lubet, efficias, Una 


falus hec eff, hoc ef tibi pervincendum. 
| CATŒULTI, 52 
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les tirer de leurs méditations , & on 
ne les rétablit point tandis qu’ils con- 
nuent à méditer. Si l’on pouvoit trou- 
ver un rémede qui fufpendit fans dan- 
ger la faculté de penfer ce feroit le 
fpécifique des maladies des Gens de 
- Lettres, | 

&. 81. Quand la foibleffe eft excef- 
five ; il faut quelquefois les mettre au 
lait, fi on peut parvenir à le leur faire 
digérer. Le célébre HOUDART DE LA 
MOTTE, dont la fanté avoit toujours 
été très-foible , fut obligé de ne vivre 
pendant très-long-tems que de legume 
& de lait (1). D’autres fois il faut, à 
une diette très-douce, joindre les vins 
de liqueur comme un puiffant cordial, 
moyennant qu'il ny ait point encore 
de vice dans la poitrine, ni de fievre 
lente ; l’eau à Ja glace pour boiflon or- 
dinaire eft un excellent mortifiant dont 
l'eftomac foible des hommes de Let- 
tres fe trouve fouvent fort bien, 

$. 82. Le Kina eft un reméde fou- 
verain dans ces épuifémens qui font la 
fuite de trop d'application ; 1l rétablit 
les digeftions , fortifie les vaifleaux, 

{1) Anne lgtéraire 1768, tom, 1, p, 53 
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redonne de la confiftance à un fang 
diflout , facilite les fécretions, & fur- 
tout la tranfpiration; donne de la vi- 
gueur au nerfs, & arrête leurs mou- 
vemens défordonnés. Un de nos plus 
babiles Géometres , fatigué de fes cal- 
culs, ranimoit {es efprits en buvant un 
grand verre d’une décottion de kina 
qu'il avoit toujours a côté de lui. 

L'on employe depuis quelques tems 
un nouveau bois qu'on tire de la Guya- 
ne , & qu'on appelle bozs amer de Si- 
rinam où bois de quaffia , ileft fort lé- 
ger & cependant fort dur , d’un jauns 
pale, fans odeur, mais d’un goût amer 
très pénétrant ; 1l efc plus amer que le 
kina & ne paroit pas plus délagréab!e ; 
ce quiles différencie eflentiellement ; 
au goût & dans les expériences, c’elt 
que le bois de quaflia n'a point le prin- 
cipe adftringent qui exifte dansle Kina ; 
par rapport aux effets ; je voudrois 
pour les comparer avec certitude avoir 
fur ceux du quafia un plus grand nom. 
bre d’obfervations que je n’en ai pa 
faire depuis que je lemploye , mais 
celles que j'ai fait m'ont perfuadé que 
ce nouveau bois eft peut - être fupé- 
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rieur au Kina quand il s’agit de redon- 
ner de la force à un eftomac affoibli, 
de rétablir les digeftions , de difliper 
des flatulances , de remedier à des 
conftipations qui viennent de foiblef- 
fe , ce qui le rend très utile aux Gens 
de Lettres , & que le kina conferve la 
primauté dans tous les cas fiévreux, 
gangreneux , purulents , vermineux , 
convulfifs( +). | 
$. 83. Les bains froïds, dont j'ai 
prouvé ailleurs l’analogie avec le kina , 
font aufli un remède très-convenable 
pour les gens de Lettres: ils redon- 
nent de la force à l’eftomac, aux muf- 
cles , aux nerfs , à l’ame méme qu'ils 
mettent en état de fupporter de nou- 
velles fatigues , & j'ai vu plufeurs 
jeunes gens qui allant fe jetter dans le 
bain, fatigués & accablés par l'étude, 
fe trouvoient toujours quand ils en 
{ortoient , une force d’ame finguliere 


\ 


[1] J'ai Pobligation à M. SCHINZ, célébre pra- 
ticien à Zuric, de m’avoir le premier fait connoi- 
tre cer excellent reméde , qui eft le fujer d’une 
difiertation qui fe trouve dans le recueil publié par 
M, LINNÆUS ! fous.le ritre d’'ameænitates acade- 
micæ 1. 6. & dont j'efpère que lufage deviendra 
bientôt général, 
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& une nouvelle difpofñition à recom- 
mencer leurs études ; mais il ne faut 
point attendre que la foibleffe foit ex- 
treme , parce qu’alors le bain feroit 
plus de mal que de bien ; fa premiere 
ampreflion eft de repoufler les hu- 
meurs fur les organes intérieurs , & 
fon bon effet dépend de la réaction de 
ces organes, s'ils n’ont pasla force de 
réagir, l'effet eft plus nuifible qu'utile. 

Les Anciens connoïfloient fi bien les 
bons effets du bain qu'ils ne pañloient 
prefque point de jours fans fe baigner 
quelques affaires qu'ils puffent avoir ; 
il eft vrai qu'ils faifoient un grand ufa- 

‘ ge des bains tiedes , mais c’étoit par 
des raïfons qui ne peuvent point être 
celles des Gens de Lettres ; fi cette ef 
pèce de bains leur fait quelquefois 
beaucoup de bien c'eft dans des cir- 
conftances particulieres d’échauffe- 
ment , d'inflammation , de defféche- 
ment, mais en général ils ne remplif- 
fent point les principales indications 
qui {e prélentent ao dans 
les maladies produites par les excés 
d'étude ; ils augmentoient les maux 
d'AUGUSTE ; fon Médecin Æ/nronius 
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Musa lui ordonna les bains froids mal- 
gré fa foiblefle, ils lui réuffirent par- 
faitement , & j'ai été confulté plufieurs 
fois par des hommes dont les travaux 
de lefprit avoient ruine la fanté, qui 
fe font rétablis par la fobriété, le repos 
& fur-tout le bain froid dont les effets 
étoient très marqués. 

$. 84. Les friétions font un autre 
fecours qu'on ne doit pas négliger. 
Si tous les matiüs dans le lit, étant 
“couché fur le dos & ayant les genoux 
un peu élevés, on fe frotte l’eflomac 
& le ventre avec une piéce de flanelle, 
on augmente la circulation dans tous 
les vifcères du bas ventre , on prévient 
les engorgemens, on diffipe même ceux 
qui ont déjà commencé à fe former, 
en fait couler la bile, on facilite les fe- 
crétions , on rétablit les digeftions. Si 
Fon frotte tout le corps on favorife la 
tranfpiration & l’on anime la circula- 
tion; les frictions peuvent tellement 
la hâter qu’en les faifant fortes & long- 
tems on donne une fievre ardente, & 
par-là on fupplée un peu au manque 
d'exercice, Les Arciens, qui connoif- 
foient tout l'avantage de çettepratique, 
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lemployoient non-ieulemenc comm 
reméde mais comme un moyen jou 
nalier de conferver leur fanté. Où 
avoit malheureufement prefqu’entè- 
rement perdu l'habitude, les Médecins 
Anglois commencerent à les rappeller 
à la fin du fiécle dernier, & il ny a 
perfonne à qui elles conviennent 
mieux qu'aux Savans, mais je leur 
confeille de lire, avant de s’en fervir , 
ce que CELSE & GALIEN ont écrit 
fur cette matiere. 

$ 85. Quelqu'utiles que leurs foient: 
les remédes dont je viens de parler, 
les eaux minérales ne le font pas moins. 
Il y en a de plufieurs efpèces, toutes 
peuvent avoir leur ufage dans certains 
cas , mais celles qui conviennent le 
plus généralement celles qui font indi- 
-quées le plus ordinairement fe les 
premieres fymptomes des maladies des 
Savans, font les eaux acidules fimples 
& ferugineufes [ r |. L’Auteur de là 
Nature qui leur a donné des vertus 


[ 1 ] Quelques Médecins les appellent alcalines , 
dénomination entierement oppofée à celle d’acidu- 
des ; l'une & l’autre font fondées en nature, mais 
celle d’alcalines eft celle que je  préferois, elle e& 
süicux jufifiée par les effets de ce reméde, 
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très puiffantes , a voulu qu’elles fuffent 
extrémément répandues, 1l y a peu 
de pays où l’on n’en trouve pas, 1l y en 
a où elles font très-fréquentes, on en 
découvre tous les jours, mais parmi 
celles qui ontle plus d’efficace on peut 
compter celles d'Egra en Bohëme, de 
Toflin ( 1 ) dans l’Archevêché de Colo- 
gne, de Sekzer dans l’'Electora de Tré- 
ves, de Peterflal en Alface, d'Am- 
phion ou d'Evian en Savoye [2], de 
Rolle au bord de notre lac dans une 
heureufe expofition, celles qu’on 
trouve ici, &, pour pañler aux plus 
fortes, celles de Forges en Norman- 
die, de M, Calfabigi à Pafli, de Ribas 
en Efpagne , de Tonbridge en Angle- 
‘terre, de Æltwaffer en Silelie fur les 
confins de la Pologne, de Medeyvi & 
de Wioksberg en Suéde, de Schyvalbach 
en Franconie, de Spa dans la Princi- 
pauté de Liége, de Pyrmont dans la 
Conté de Valdech ; mais celles de 
Selrzer , de Schyvalbach, de Pyrment & 

[1] Acidulæ Antonine. 

( 2 ) Au lieu des acidules d’Evian le traduêteur m’a 


fait confeïller les eaux chaudes fouffrées d'Aix en 


Savoye; je relevé certe erreur parce qu'elle et 
dangéreufe, ë 
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de Spa peuvent aifément tenir lieu de . 
toutes les autres, & celles de Selrzer , 
de Schyvalbach & de Spa font celles qui 
font le plus généralement employées, 
on les boit dans toute l’Europe. Leurs 
effets les plus conftants font de dé- 
truire les engorgemens des vilcéres 
du bas ventre, de rétablir les digef- 
tions , de rendre le fommeil , de facili- 
ter la tranfpiration; l’on voit par-là 
combien elles doivent être utiles aux 
Gens des Lettres. Si au bien qu'elles 
font par elle-mêmes on ajoute celui 
qu'on retire de la ceflation de toute 
application, du grand air qu'on refpi- 
re, du mouvement qu’on fe donne, 
de la diette qu'on obferve , on com- 
prendra aifément le cures étonnantes 
- qu’elles opérent, & fur-tout fi l’on va 
les boire fur les lieux même. premie- 
rement parce qu'elles y font toujours 
plus fortes, en ou lieu parce que 
. le voyage, le changement d’objets, 
la difipation , font autant de bien que 
les eaux; & l’on fait que de fimples 
| voyages entrepris par des Savans pour 
aller voir des bibliothéques éloignées , 
les ont guéris de lhypocondrie à la- 
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quelle ils étoient fujets. Ils ne doivent 
cependant jamais prendre les eaux 
fans en avoir parlé à un Médecin 
éclairé; plus elles font efficaces plus 
elles peuvent nuire quand on les 
prend mal à propos ou mal. Le favant 
MorHOF, étant tombé dans une ca- 
cochimie , qui étoit la fuite du cha- 
grin, dans un âge avancé, voulut 
prendre les eaux de Pyrmont malgré 
fon Médecin ; & périt en route au re- 
LOL] GA Ue 

S. £6. Quand les Savans font at- 
taqués de quelques maladies aigues 51. 
he faut point oublier que le malade 
qu'on traite eft un Savant & a rare- 
ment la vigueur qu’on trouve chez les 
hommes des autres ordres. L’on a dé- 
jà remarqué qu'ils étoient moins fu- 
jets aux maladies inflammatoires, ce 
font celles des hommes forts, fan- 
guins, bien portants, qu'aux mala- 
dies putrides qui font la fuite des mau- 
vaifes digeftions & des engorgemens 
dans les vifcéres du bas-ventre, Aufii 
la faignée leur convient moins que la 
purgation (2), elle les jette d’abord 

[ 1] BEHRENS Jelelt. diætetic, p. 480. 

[2] RAMAZZINI p. 656 
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dans l’abbattement , & j'ai remarqué 
que fi quelque rafon indifpenfable 
forçoit à faire faigner des Gens de 
Lettres dont les études ont déja dé- 
rangé la fanté , ils éprouvoient pref- 
que toujours des fymptomes d’hypo- 
condrie nerveufe. L'on attribua la 
mort de GASSENDI à des feignées qui 
lui firent d’abord perdre fes forces. M. . 
GESNER , Profs en phyfique à 
Zuric, & l’un des hommes qui fait le 
plus d'honneur à la Suufle, ayant été 
: faigné à Paris pour une fiévre légere a 
la fleur de fon âge refta plus de fix 
mois dans une langueur dont il eut 
beaucoup de peine à fe remettre (1 ). 
Un autre Médecin de mes amis éprou- 
va le même fort , & tous les Mé- 
decins qui pratiquent dans des villes 
lettrées ont eu furement des occafions 
de fe convaincre de cette vérité qui 
eft très importante ; les mauvais effets 
d'une faignée mal placée chez un hom- 
. me foible, ne fe réparent pas aufli vite 

qu'on pourroit le penfer. | 

$ 87. Les purgations vont bien 
mieux à la fource des maladies fé- 

(2) Via Gefneri p. 2 
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vreufés des Gens de Lettres que les 
faignées ; c’eft un des remédes qui 
opére chez eux de la façon la plus 
heureufe, & il eft difficile que leurs 
maladies aigues fe terminent bien s'ils 
ne font pas évacués, aufli c’eft leur 
reméde favori, ils s’y affectionnent, 
en fanté même ils font trop portés à 
en abufer : la conftipation à laquelle 
ils font fujets leur occafionne des ma- 
jaifes dont ils ne font foulagés qu’a- 
près quelques felles, & les remédes 
qui leur procurent ce bénéfice leur 
paroiflent extrêmement utiles, & en 
effet , il n’y auroit pas de mal à ce qu'ils 
s’en ferviflent quelquesfois moyennant 
qu'ils choïfiflent un reméde doux & 
fortifiant, Le Chancelier BAcoN leur 
recommande la rhubarbe dont il abu- 
foit [ r ], & à laquelle je préférerois 
T'aloes, déja confeillé par CELSE, & 
Ur Non poflum probare inftitutum VERULAMIY, 
qui, utiniplus vita craditeur , fex aut feprem diebus 
ante cibum thabarbaro ufus eft, ut immune corpus 
<xcremtis redderen Satius  fuifler, fi correti 
paulatim viä@üs ratione, ab omni remedio abfti- 
nuiflet, Sic enim excrementis, ipfoque adeo reme- 
io purgante, toties afflumendo, facile catere , 


witamque haud dubie longius producere potuifler, 
J. G. BERGERUS de commodis yitæ fobriæ $. 250 
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qui eft de tous les purgatif celui qui 
endommage le moins les digeftions ; 
il paroit agir comme un favon & rem- 
placer la bile, dont la force eft fou- 
vent perdue chez les Gens de Lettres. 
Si au contraire elle a acquis trop d’a- 
creté, ce qui les rend fujets à des co- 
liques continuelles , parce que leurs 
nerfs font toujours irrités, on doit 
employer les laxatifs les plus doux , 
& la pulpe de cafle recemment extraite 
eft celui qui convient le mieux. Mais 
quelque foit celui pour lequel ils fe 
déterminent , je ne puis trop les pré- 
venir contre le danger d'y revenir 
trop fouvent ; ces purgations fréquen- 
tes accoutument le corps à ne pas fe 
nourrir & par-là il s’affoiblit, d’ail- 
leurs les inteftins deviennent toujours 
_plus parefleux & ceflent à la fin toute 
fonétion , la mucofité fine qui les ta- 
pile fe detruit & laïfle les nerfs à nud, 
ce qui expofe à des coliques violentes 
& fréquentes qui obligent à un regime 
très doux dont on ne peut s’écarter le 
moins du monde fans fouffrir des dou- 
Jeurs cruelles. | 


$, 93. Dès que les Gens de Lettres 
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ont la fiévre, il faut faire attention à 
leur cerveau , il s'embarrafle très ai- 
fément , & la plus légere fiévre les 
jette fouvent dans un délire d'autant 
plus ficheux qu'il diminue laétion des 
nerfs fur le corps, & cette diminution 
augmente la foiblefle & troubles les 
crifes , qui fe font toujours moins 
bien à proportion que les nerfs font 
plus en délordre. Ceux des hommes 
de Lettres foufirent dès qu'ils font un 
pe umalades , ils ont d’abord mal à la 
tête , lejour , lebruit , lacompagnie, 
tout les fatigue, & J'ai vu plufieurs 
fois un timple accès de fièvre éphé- 
mère accompagné & fuivi d’une foi- 
blefle & de fymptomes propres à ef- 
frayer quelqu'un qui , n’en connoif- 
fant pas la vrai caufe, feroit portéà 
les regarder comme des fiymptomes 
de malignité. | 
$. 89. Les convalefcences font tou- 
jours longues , le retour des forces 
lent , l'efprit fe reffent fingulièrement 
de l’influence de la mäladie, & je nat 
guère vu d'homme de Lettres qui, 
dans ces circonftancss , ne fe foit plaint 
de fa mémoire , & d’une foiblefle de té 
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te peinte fur fon vifage par un air d’im- 
bécillité. S'ils font aflez imprudents 
pour reprendre leurs occupations 
avant que d’être parfaitement réta- 
blis , ils fe préparent les maux les plus 
fâcheux ; latête les yeux , l’eftomac 
feront punis le premiers, & toutes 
Jes fonctions s’en reflentiront. L'effet 
de la contenfion fur les nerfs eft fi 

erqué que j'ai vu plus d’une fois la 
méditation , ou même une lecture at- 
tachante empêcher leflet des purga- 
tifs. En négligeant leur convalefcence 
les Gens de Lettres s’expolent à ne 
recouvrer jamais parfaitement leur 
fanté & à {e rendre incapable de tou- 
te grande entreprile littéraire ; c’eft 
mal calculer que de facrifier le bien 
être de fa vie au plaïfir de fe livrer 
quelques jours plutôt à l’objet de fa 
pañlion mais les pathons ne calculent 
jamais , & la paflion des fciences eft 
peut-être la plus aveugle de toute. 

: Ce qui fatigue le plus les doctes 
convalefcens c’eft les infomnies ; ils 
ont beaucoup plus de peine à recou- 
vrer le fommeïl que les autres mala- 
des ; quelquefois les vins de liqueur 
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opérent dans ce cas très-favorablement.. 
ils produifent , fur-tout chez ceux qui 
ne fe font point accoutumés à cet ufa- 
ge , les meilleurs effets ; ils agiflent 
comme Îles narcotiques & n'en ont 
point les dangers, au contraire ils ré- 
tabliffent les forces de leftomac affoi- 
bli par les boiïflons tiédes que la mala- 
die a rendu néceflaires ; ils rapellent 

‘les forces & relevent le courage. 
$. 90. Quelque foin que les Gens 
de Lettres doivent donner à leur fanté, 
lun des plus importants, c’eft cepen- 
dant de ne point s’en rendre les efcla- 
ves ; on les accufe de contracter aifé- 
ment des habitudes, & une habitude 
rigoureufe eft une véritable fervitude. 
J'ai connu des Gens de Lettres telle- 
ment aflef vis à deur régime que leur ef- 
prit étoit dans la plus complette dépen- 
dance du corps, & que peut-on pen- 
fer d’un homme que lhure d’un repas 
différée , la chaleur d’un poële chan- 
gée , l'heure de fon coucher ou de fon 
Jever dérangée , rendent inepte à tout ? 
Je me rappelle d'avoir lu, 1l y a plu- 
{ieurs annéés, un ouvrage fait pour 
prouver que les Gens de Lettres doi- 
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vent fe procurer toutes leurs commo- 
dités : un homme qui fouffre n’eft pas 
à même fans doute de travailler avec 
attention , mais la vrai façon pour les 
Hommes de Lettres de fe procurer 
toutes leurs commodités c’elt de s’ac- 
coutumer à reftindre tous leurs be- 
foins. | | 
&. 91. J'ai dévelopé le mieux qu'il 
ma été pofbleles caufes , les fymp- 
tomes , les prèfervatifs , les remédes 
dés maladies que produit une trop 
grande application , vous ne trouvez 
cependant point encore ma tâche rem- 
plie, & vous fentez , Meflieurs , que 
Jai omis le moyen le plus propre à 
conferver la fanté , ce contentement 
d'efprit que donne la pureté des 
mœurs : la bonne conduite eft Ia 
mere de la gayeté , & la gayeté la 
mere de la fanté ; l'Homme de Lettres 
trouve fa leçon dans les caraétéres de 
l'homme heureux d'HogAcE, 


Mens confcia te@i incorpore fano. 


Sage 6 favant ont été long-tems des 
termes fynopimes ; & l’on alloit pui+ 
fer la vertu & la fcience dans les mé- 
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mes écoles ; un Savant fans mœuUÿs 
étoit un être inconnu, 

Quid Mufe fine moribus vanæ proficiant ! 


On mépriloit les gens qui s’occuparit 
fans cefle de la recherche du beau & 
de lhonnête , voyent le bien & font 
le mal, & fe privent , par-là, du plus 
-dous des plaifirs le fouvenir d’une 
bonne action , dont les effets, comme 
ceux de tous les fentimens agréables, 
font de porter dans toutes les fonc- 
tions une force, une aifance , une ré-- 
gularité qui fort la bafe d’une fanté 
ferme , au lieu que la tniftefle, fruit 
conftant des remords, jette les fibres 
dans le relâchement , trouble les di- 
geftions , détruit les forces & conduit 
à la confomption, Je ne me rappelle 
point fans émotion les tranfes de quel- 
ques hommes qui , ayant abufé des 
dons qu'ils avoient reçus, ont vu ap- 
procher , avec un effroi difficile à 
peindre , le moment qu'il alloit ter- 
miner une ‘Carriére 1 mal remplie, & 
je ne penfe qu'avec délice à la fin 
douce & confolante desces. hommes 
refpectables qui, fuivant le confeil de 
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PLINE , ayoient vêcu pendant toute leur 
yie comme on fe propofe de vivre quand 
on ef bien mal, & qui ont joui juf- 
qu'au bord du tombeau ; sp une 
yieillefle avancée , des douceurs d’u- 
ne confcience fans reproche , de la 
vivacité de leur fens & de la force de 
leur gènie," Le célèbre Hiftorien Paul 
JovE ayant demandé , avec étonne- 
nement , à Micol. LEONICENT , lun 
des Hommes de Lettres des plus illuf 
tres dans le quinziéme fiecle , par quel 
fecret il avoit confervé pendant plus 
de quatre vingt dix ans une mémoire 
fure , des fens entiers , un corps droit 
& une fanté pleine de vigueur , ce 
Médecin lui répondit que c’étoit l’ef- 
fet de l'innocence des mœurs , de la 
tranquillité defprit & de la fruga- 
lNté(r). 

$. 62. Il feroit inutile d'entrer dans 

_ de plus longs détails, & je finirai par 
une réfléxion néceflaire peut-être pour 

[ 1 } Vividum , inquic , ingenium perpetu& vitæ in- 
mocentid , falubre vero compus hilari frugaliraris 
præfidio facile tuemur. Petr CASTELLANI vitæ « 
Medic. &c LEONICEMI nâqui à Wicenxe en 1428 


Æ mourut à Férrare en 1524 aprés y avoir enfeigné 
#& pratiqué la Médecine plus de 60 ans, , 
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prévenir une objeétion fophiftique 
que l’on pourroit tirer de cet ouvrage. 
Il offre un tableau des maux que pro: 
duit un attachement exceflif à l'étude, 
mais il faut fe garder d’en conclure 
que je regarde les études comme dan= 
géreufes , & que je veuille en dégoü- 
ter; cette grande queftion ‘eft pendan- 
te , & je fuis eloigné de vouloir entrer 
dans ce fameux procés ; quand il fe- 
roit même vrai , ce que Je ne crois 
as, qu'elles ne contribuent point au 
bonheus de la focieté prife en géné- 
ral , on ne pourroit guéres nier , il 
me femble, que la connoifflance des 
Lettres n’'augmente le bonheur de ce- 
Jui qui la pofléde quand ilne l’a acqui- 
fe ni aux dépens de fes devoirs ni aux 
dépens de fa fanté (1). En montrant 
par plufieurs exemple le danger des 
études précoces , je n’ai point préten- 
du qu’il fallut laifler la premiere en- 
fance dans une totale oifiveté , ce n’eft 
point mon idée ; Je crois les enfans 
C1] Adoleftentiam® alune , fene£tutem obleélant ; 
fécundas res ornant , adverfis folatium præbent , de- 


Leélant domi , non impediunt foris ; pernoëlant no- 
bifcam , perigrinantur , rufliçantur, CICERO org 


ere Archias 


pes GENS DE LETTRES, 203 
fufceptibles d'acquérir , fans inconvé- 
‘ nient ; quelques connoiflances dès les 
premieres années de leur vie( 1}, mais 

fans doute il faudroit s’y their 
trement qu'on n'a fait juiques à pré- 
{ent ; il me paroîtroit fur-tout extré- 
mement important que la premiere 
éducation fut dirigée en vue d la vo- 
cation future ; celle des jeunes gens 
.deftinés aux études devroit être diffé- 
_ rente de celle qu’on donne aux autres 
ordres , & ce font eux dont il faut 
ménager les facultés avec le plus de 
foin dans l'enfance. De dix enfans de 
neuf ans , voués à différentes voca- 
tions , je voudrois que celui qu’on 
voue aux fciences fut le moins favant ; 
a douze ans, qui eft l’âge où PAscar. 
& NEWTON ne favoient encore point 
de latin , il commenceroit à avoir la 
fupériorité , à feize la diftance feroig 
prodigieufe, En blämant ceux qui fe 
livrent aux études avec pañlion, je 


(x: Quamlbet parum fie, qguod contulerit æras 
prior , maÿjora tamen aliqua difcet puen eo ipfo anno, 
g“o minora didiciffer. Hoc per Jingulos annos pro. 
rogatum in fummam proficir : 6‘ quantum in infantia 
præfumptum eff temporis , adolefcentiæ , acquiritur, 
QUINTILIANUS de ïinftir, ora& Kb, 7 cap. g 
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n’a point eu en vué ceux qui culti- 
vent les fciences d’une façon fage; & 
f1 l’on s’expofe aux maux les plus fà- 
cheux en facrifiant tout à l’amour des 
lettres, on s’expofe à la honte en ref- 
tant dans l'ignorance, L’Fncas ATABA- 
LIBA ayant découvert cefle de Fr, Pr- 
ZARRE CONÇut pour {ui un mépris in- 
vincible , qui me paroït un excellent 
argument pour prouver la néceflité ds 
Féducçation, 


FIN, 


